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La gloire d'un soldat est dan~ l'obéissance. 
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PAR àcte passé devant le citoyen VESQUES, no,. 
taire à S-Lo, Je 30 Juin 1793, l'an deuxième de la 
république une & indivisible , dont la minute 
.dûment enregistrée , est restée chez le notaire, 
l'auteur s'est réservé tous les droits à lui attribués 
par les décrets, tant pour la représentation que 
pour l'impression de cet ouvrage. . 



,. . 
DE Dl.CA TOI RE,, -

AUX 

CI1~0YENS DE ROUEN~ 

TRÈS-CHERS CONCITOYENS; 

JE viens vous présentei" UrJ.C seconde fois' tl1t. 
ttaù de l'histoire Francaise mis en actiorz. Puis .. 
siez.-vous recomzattre ~dans le caractère de Blan .. 
cfzard, dQnt la naissance honore, yocre patrie, & 
dom la mort a imprimé à son nom le sceau de 
l'immortalité, toutes les vertus civiles, polùi~ 
que"'s & guerrières dom ce héros fut animé 1 

C' eft au milieu de volis , dans le sein de , 
votre vijlc, rivale des plus grandes villes de 
l'Europe, par tes talens, les lumièfes, & sura. 
tout par les vertus de ses nombreux citoyens, 
que mon ame , sortie libre &, fière des craùts 
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( iv) 
__de l'auteur Je la nature , trouva tout ce qui 
pouvait lui donner ce degré d' énercie, néces-­
saire pour braver, & briser même le joug op­
pressif du despotisme; c'est-là que je trouvai 
en même tems cette sagesse II qui distinguant 
soigaeûsemeiit la licence de la liberté, sans 
cesse occupéi à._, montrer aux citoyens la ligne 
qui sépare ces deux extrêmes 1 les éclaire sut 
Leurs vrais intérêu, en leur fais am remarquer , 
auentiy_ement Les rapports perpétuels qui lient le 
_bo'!-heur de chaque individu au bonheur pu.:. 
M~ --J 

C'est a atte sagesse si rare que vous devez. le 
calme heureux dont vous avq joui, lo,sque le 
resu de l'~-mpire était agùé par les plus violrms 
orages. I!ULsseiit les àutre_s villes Franf.aises pro• 
paire de nomqreux guerrzers tels que le brave & 
sage Blanchard! puissent-elles produire des admi­
nistrateurs toujours occupés d'entretenir dans leur 
sein cette harmonie constante , résultu.z infailli/Jle 

- de la sol!,miss10n aux loix ., sans laquelle la li­
berté dégénérerait promptement en anarchi'e! C'est 
'te vœu .. d'un citoyen dont la félicité est insépa­
rable -Je celle de. sa patrie. 

A. V 1 E I L L A R D. 
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P- R É C I S 

HISTORIQUE 
DV S J,È GE 

DE ROUEN. 

HE N R.1 V, roi d'Angleterre, eta1t le prince le plus accompli de i:oii 
siéde, D'une phisionomie avantage11se, savant dans l'an de feindre & de 
dissimuler, dévoré d'ambition, heureuic dans toutes ses entreprises, ii 
employa tous les ressorts de la politique la plus raffinée , pour réd11Ïre sous 
u domination le' royaume de France. _ . 

.Dès I4IS , ~es ambassadeurs vinrent dè sa part demander sans détout {â 
couronne de France, en vertu de.- droits d'Edouard III, Il ne pouvaié 
saisir de circpnstance plus favo,abk : le roi de France était exèommunié 
par le pape; cc les princes uniquement occupés à renverser toute subotdi­
:» natÏpn, çherchaient, en ébranlant le tr6ne, à s'emparer des débris 
" qu'ils pourraient saisir, pour en frapper leurs adversaires." ( VELL Y;). 
Philippe duc Bourgoe11e & le duc d'Orléans :;ivaient chacun une faètion. 
puissante à le1us ordres; ils mettaient alternativcm,ent des imJ?.?tS; tiont 
l'exaction rigoureuse _révoltait le peuple. Gaucour l'un des ministres des 
exactions du duc de Bourgogne, fut immolé par Blanchard , dans le: 
même lieu où le Gras, riclk marchand de Rouen , avait quelques années 
auparavant été proclamé & couronné roi par deux cents compagnons de: 
piétier. L'hittoire ne présente nulle part de tableau plus afiligeanr que: 
ctlui que nous offre le règne malheureux de Charles VI. Sous ce rtgne 
Artcvel brasseul: -souteva fa Jlanctrcs, « la bastille fut prise & reprise 
» par les divers partis, les proscriptions se mnltiplièrent, on égorgea to,us 

~' ks p1isonnicrs ,._des fleuves d.e snng coulèrent plusieurs fois dans lès 
>:> mes de Pari~, l 011tc la Fs:ince n'offrait, pou.i: ainsi dire; CJ.ll'une plaî i 



- (vj) 
.,- clcs hordes de scélérats réuois égorgeJicnt & pillaient inditféremmen: 
" 01i1i, •~ ennemis; des prêtres & d~s moines devenus soldats, dcvcnaicnr 
" a kur tour banJits, meurtriers, voleurs, incendiaires. On efar dir que 
» i',o, aveugles an.t:êrres avaient 1'é1olu de s'em~vclir sous ks mines de 
» la 111onarchie. ,, ( VE.LLY.) 

Ttl11l érai, la sitùltion de la Fra11.~, lorsque Henri conçut le 'projet 
,1e • 1 soûrnwre, Ii se lia avec PhilipJ.>t! duc de Bourgogne, qui maîui­
oo \l .. :c,po,iguement b cour, par rm ir:rirè secret qui fut souscnr à 'Ca­
l1 i' . L .o rap1Jtrè des progrès de Henri alarma la cour. Isabelle de Ba­
\'lt re, fcmn\e de Charles VI, réunie au duc cie Bourgogne, ,mnçut le 
pro Jet d'enkver !J cour!)nna" au Dauphin,&' d~ Jî faire pa~ser sur la têtt: 
da rni ,l' Augleterre, dont elle se proposa d"l!s-lors de faire son gendre. 

C ,therinc ( •) fille d'Isabelle & de Charles VI, princesse jeune, belle 
& vertti<:me, a vair ~té promise dès l'enf.ince au comre de Clermont, La 
pulruq;l~ en Mcid~ aurre,nenc ; 011 l'offri1 à I!ctlri pot1r a~,e~ · Ja-paix 
& 'af/irnc<! de l'Angle1erre, L'entrevue s.,: fit d~11S le parc ··· de Meulan: 
He1:'li-ne pl'rnt pas iusensiôlê aux charmes de la princem:; mais q"iiw il 
s',git de n:gler la dot, comme on ne lui offrait que ce qu'il avait déja, 
il pona ses prérentigns si haut, qµe la négo~iation fut rompue. 

' Ce fdr en I-j,!3 q,ie Henri, vainqueur des.. Français à la bataille d' A-
;1.incout, où il ten t:i. vainement de sauver la vie au duc d'Alençon, qui 
l'avait artaq:ié avec inuépidité, vint mettre le silge dev:int Rouen. 11 
tétai, déj, m~•.re de presque toute la Nrrrmaudie. L'histoi}e ne fournit 
pas, d'exempt.; <l'un sici;e plu$ cél'b~e. Ce que les assiég.,s souffrirenc 
est incroyal:fle. 'On rni'.f hors îles murs 20000 bouches inuiîres; les habi• 
tans furent rédui,s à dévorer d11 cuir bouilli, Blrnchard, capiiaine des 
bourgeois, avait formé au métier dos armes dix mille h3bitans, avec I~:. 
<}µe[, il f.isair de -(ré_quenr";;,ortie~ sqr I;ennetpi. Il a'!a.it _dans Jourdafo; 
'irJnd • llllÎHe qe l'artillerie, un digne coopérateur; m,,is malheureusement 
Guy le Bouteiller gouverneur, voué à la faction du duc de Bourgogne,, 
fo~truisait le roi d' An~lc,,rfc de tOUlC~ les r~,olutions qûi se prenaie11t 

'dans ie cons~il. ¾.falg ré cèla le siège n',,vançait que fon lentement. ffcn!Î 
J"'' le parii dç fair ~ b, arrer la Sein.! par un triple rang de chaînes; il fit 
environner la vill ..: de po,enccs , il y hisait attacher tous les babitans fai s 
prisonr,icrs da11s les sonies. . 

- : C~1tles VI, prii,ce f.iible mais bon, chétissait le peugle; il en était 
àdmé. Affligé p'unë malad(e çrqelle qui troltblait sa raison, il n'avait pJ.s 
un intervàlle locide qu'il ne s'occupât d'adoucir "ks maux de ses sujets. 

-Ee te~drc ahachement à,son peuple lui mérita le surnom de B1rn:A1·1i:, 

qu'il cnnserva route ia vie, malgré ses malheurs , & <]\JC la pdstcrité, 
gui. ~eut~ jq·g~ sainement 1es rois, lui a conservé ~ son tour. ~ 

Ce prince coii'naissait tqute t'imporrance de la ville de Rouen : il anit 
xésolu de la secoc_fü.' Le duc de Bourgogne avaic promis de marcher. co111 ;c 
les A.nglais; 111ai, le traité qui l'un\ssair du r?i ~• A;n~le1e~re ne lui ['~". 
fuettatt pa~ d1:, tcnlt sa parole. • 

', ' . 



' ( vij ) 
/Ccpen·dant fcs ' assiégés étaient rédwits aux plus cm elles extrémités. Lt 
èéfens,: de 1~ place avaa coûté lJ vie à plus de: quar:imc • miJli: pcrsonild. 
Q,rcJques-auteurs portent à soiicante-douze mille k nombre des indiv idus 
qui périrent pour conserver à la France ce pos1c iml'Ortant. Dans cette 
po,i11on fâcheuse, la vil,le envoya trois députés à la cour, au nombre des• 
quels er-aic Livet, ecclésiastigue recommandable par ses vl!nus. Cc fut 
lui qui porta la parole; il évogua l'ombr.: de Raoul ; il c11a 'sur le roi & 
sur le duc de Bourgogne , le grand harou, siçne de l'oppressi1J11 & j~ la. 
dern~rt! dùresse. Lé roi promtt un secours puissant. mais Je se'èours ne 
Nint point. :Pailly reunir quinze cents hommes-d'armes, avec lesquels'il ma"hà. 
~ers Rouen. 0II em le bonheur d'y entrer. Ce ·fut llli qui se battit à 
outrance courre k ]?lanc, ~ouvcrneur d'Honfleur. « Dès la p(emière course'; 
,, DJilly per~a le _Hlai,c, qui tomba mort de dessus son cheval. Les Fran­
,, çais, selon les loix -du combar, emponèrcm rnn corps dJns la ville, 
» où il fut teçu nvcc --de grands npplaudissemens. Les Anglais tetirèrenc 
" moyennant quatre cents nobles. le corps & l c:.s armes d11 vaincu. " 
(His,.deCh.Vcl,parLuss__.JJf.) •• :· '· • 

Cèpendant le siège ava·n~a it toujours, qùolque fort lenten,@nt, Henri 
recev~it P,)Urnellement de nouv'e.a ux secouts en hommes & 'en subsisrances, 
& Rouen n'avait plus de, ressomces 9ue dans Je désespoir-de ses liabitans. 
On demancja à capituler; le roi d'Angleterre, furieux de s'être vu ,irrêté 
pendant six mojs •sous cc,:e pbce ,. e!cigea 'q u'dle se rendît à c;Jiscrétion. 
" Mourons en holl)mes "lib res, ' ( s'écria, 'Blanchard à CCHe 1é_ponse de 
Henri.) " & puisque le roi d' Angletene ne nous veut pour sujets q11e 
,, cohime de-s esclaves, rompons nos f.:r5 d'avance; mourous tons eu­
~, semble, mJis ~endons chèrcmen1 nos vies. Qu' il apprenne quels sujets il :1 

"1 perdus & qu'il n~ règ11e plus que sur des mine~ & des murs embrasés. » 
Le peuple ap'plaud it; on résolut de placer les femmes, les vieillards & 
J·es enfüus au centte des hommes armés , & d~ s'ouvrir un chemin à 
travers· le camp des Anglais. -Mais le perfide :Guy fit scier' pendant là. 
nuit les sup ports du pont. Déja [!ne partie ùes assiégés avait pénétré jus­
qu'au camp,· lorsque 1e pont, en -s'abîmant. englo\uit dans le fleuve un~ 
foule d'assiégés I les autres renrrèrent dans la ville en frémissant de rage. 
contre le lâche qui les trahlssait. Alors il fut résolu de merçre le fen aux: 
quaue coins de la ville, & de s'ensevelir- sou~ ses ruines. Henri instruit 
d~ cette résolution désespérée, reçut la ville à composition. Mais il cxiget1. 
trois ,•ictim es, au nombre •desquels était Blanchard. Deux rachetèrent 
leur vie; B\rnchard préféra de mourir pour donner un gdnd exemple 
à ses concnoyens. C"était un homme de génie; aucun guerrier de son 
tems ne pouvait se flatter de l'emporter sur lui en prudence, en formeté, 
c:11 rourage , quoigu'en aient dit d~s historiens, qui semblent avoir crainr 
,le rendre une justice e1;1tière à uri homme qui ne deva1t rien à ses aïeux. 
Blanchard érait uo citoyen d'une probité antique, d'un zèle d toute 
lêpreuve pour, les intérêts de ses cnncit0yens, Ils avaient en "lui une con• 
fiance aveugle; jamais il n'en abusa. ~l pouvai, d'un mot faire échouer. h. 
capitulation ; mais ce mot l'aurait fait rougir. L'antiqui,é n'a jamais offert 
d'exemple d'un <lèvouetnelit plus sublime. Tour le peuple pkma amère• 
menr -sa · mnrt, & le regarda comme le dernier des yéritable; citoyens. 

Henri ma~tre enfin d'une ville qui l'avait • auêté si long-rems sous 
.:ïes murs, fit fo11rnir des VÎYies en abonda11ce am, hebbii, dont il de• 



( viij ) 
iint en quelque sorte le roi & le per~-- Par un article de la capitulation,· 
il fut stipulé ,que les f~mmes. les v1~1llards & les _cnfa11s, abandonnés 
dans les fosses , rentreraient da~s la ville , & y ,era1ent nourris pendant 
un an l aux frais de leurs concuo_yens. 

]! w remettant ce sujét au théarre, je me suis proposé d'approprier Ici 
.111œurs de mes conciroycns à l'esprit d'1111e constitution libre; car. je l'ai 
dit il y a long-rems. « les mœurs des peuples libres dilfèrent autant des 
,, mœurs des peuples esclaves, que l'esclavage diffère de la liberté : ainsi 
,, en passant d'e l'cscfavage à la liberté, le Franfais a dt1 devenir un 
» peuple nouveau. lS'il redevenait jamais ce qu'il était il y a quatre ans , 
,, il retomberait biemôt sous le joug du despotisme. " ( Compu de l'adminis­
zrarion municipale d, St-Lo , rendu par l'auuur ,n '7:JI '.) 

Rappel\: aux fonctions administratives, lorsqu'échappé au fer des assas; 
iins ligués i:oorrc moi, pour avoir voulu faire régner les loi,,: protectrices 
des propriétés & des personnes, & refugié dans le sein d,es lettres, je me 
proposais de m'occuper uniquement des moyens de concourir à la régé­
nération des ruœurs publiques; qt1e ne m'érait•il permis de couler le 
reste de mes jours dans ces uriles & paisibles occupatiens ! Mais j'aurais 
manqué à la reconnaissance, si j'avais refusé des fonctions d'a11tant plus 
J10llorables, qu'elles sont gratuites & périlleuses; Généreux Saint• Lois, 
\IOus qui, pendant mon absense, m'avez si nob.Jement vengé des calom­
nies & des libelles de ces vils intriguans, aux yeux do qui tout est bieo, 
pourvu que tout s'accordé ayec leurs interêts personnels, souffrez que je 
vous consacre ici l'hommage de tna reconnaissance. Croyez, croyez sur• 

1 iout que ni les -cabales, ni les intrigues, ni les calemn.es, ni la variété 
des circonstances, qui ~mène tant de variations dans les opinions mobiles 
des hommes sas caractère, ne me fera oublier que je dois consaqer ma 
vie pour le maintien de votre tranquillité. Heureux si, après vous avoir 
Êtilement servis comme administrateur, je puis pour unique récompense 
.ie rues 1rnvaux, consacrer mes veilles à célébrer les actions éçlatantes de 
,·os ancêtres! Car votre ville a produit aussi des héros, & vos concitoyennes 
comprenr parmi leurs aïeules, des femmes dont les actions auraient he­
'1oté les plus grands guersiers de leur siécle, 

,,-_' 
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LE SIÈGE DE ROUEN; 

'I R .A G É D I E, 



PERSONNAGES. 

BLANCHARD, çommandant' en chef les citoyens. 
armés. 

HENRI V , roi d'Angleterre. 

( r) (;ONSTANCE, fillè de Char_-les VI roi de 
France , & d!.Isabelle. 

JOU.~DAIN, grand maître de l' artillede, 

GUY LE .BOUTEILLER , gouverneur. 
DORS~T , chevali,r Anglais, confident de Henri~ 
MONT AGU, confident de Gay. 
DÂIL Y,. ;cheval~er Français, 
ELÉONORE confidente de Constance, 

Chevaliers , citosens FrarJçais çnrrfs. 
Gardes de Henri. 

~tâte de Constance. 

La scène est à Rouen, dan.r l'ancien palais des ducs 
'de Normandit. Des drapeaux & des trophées d'armes~ 
enlevés au Anglais par les assiégés, décorent la sall?, 
(Ill çonseil! 

( 1 ) N. B. La fille de Charles VI s'appelait Catherine; je 
l'appelle Const:ince, c'est la seule licence que j'aie prise; car 
jç ne mets pas au rang des liçences poétique~ 1~ S\l.pposhiop 
q_we so11 mariage clrn1it ~ç cçlçbrcr à Houen, ' 



BLANCHARD 
ou 

LE SIÈGE DE ROUEN~ 

TRA G ÉD 1 E. 
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A C T E P R E M I E R. 

S C È NE P RE MI È R E. 

G U Y , M O N T A G U, 
Gu Y. 

A V ANT que le conseil se rassemble en ces lietnt"'; 
Je pourrai dévoiler mes projets à tes yeux , 
Ami; depuis long-rems je yois que ra constance 
Commence à se lasser des malheurs d~ la Franc~ 
Que de tous les partis~ q4i q.échirent son sein , 
(;elµi ouç j' emh,ras~ai dqi~ selll çtre le rien, 

, 1 A .,. 1 



( 2) 
Convaincu que le peupie est peu fait pour l'empire, 
Qu'aux grands_ seuls appartient l'honneur de le 

conduire, • 
Je t'ai vu chaque jour t'indigner comme moi, 
Qu'il osât se flatter de nous don'ner la loi. 
Je puis donc dans ton sein déposer sans rien craindre 
Tous les secrets d'un cœur lassé de se contraindre : 
Sûr que jaloux des droits reçus de tes aïeux, 
Tu brigueras l'honneur de commander comme eux, 
Et que tu m'aideras~ punir l'insolence 
D'un peuple ambitieux üé pour l'obéissance. 

MONT • Gu. 

Oui , seigneur, vous pouvez avec sécurité 
Confier vos projets à ma fidélité ; 
De m'es rrob~., aïeux je garde la méfüo· te , 
Des droits qu'ils m'ont transmis je soutiendrai fa 

gloir~ 
J'ai défendu la votre, & vous savez, ·seigneur, 
A ~~emportemens se livra ma foreur; 
Quand Blanchard, des soldats captivant le suffi-arc , 
Vous ravit le& honneu-rs dûs à votre courage , 0 

Revêtit un rival, de vos exploits jaloux , 
Du droit de commander qui n'étâit "dû qu'à vous. 

·c "1T Y. -

Oui, je sais <ll1e ton ~me, à 111-;: plaire_ attachée , 
De cet injuste affront fut vivement toucMe ; · 
Mais puisque le rival qui n1e-' fut préféré, 
Q·ue Jourdain porte un nom de tous tems révfré, 
Qu'..à-d.'illustres aïeux il doit son origine , ' 
Qu'il n'a point provoqué lui--même ma ruine, 
Que je puis sans rougir marcher sous ses drapeaux: 
Er-:suivre sur -ses pas les traces des héros ; 
J'adrais pu, méprisant une cabale obscure 

7 

Laisser au tems le soin de venger mon injure .: 

... 



< 3 ) 
J'aurais pu même encor voir sans regret Blanchard 
Marcher à mes èôtés sous le mêl'ile étendard ; 
Mais ma fierté s'ind~gne & mon honneur s'offense Q 
Quand mon œil effrayé mesure sa puissance. 
{è ne puis plus douter que ce séditieux 
N'ait concu les projets les plus ambitieux, 
Et,qu'il n~ veuille enfin au peuple qu'il caresse 
Sacrifier bientôt les .droits de la noblesse. 
Il s'est fait dès long-tems un parti redouté; 
En invoquant les noms de loix , de liberté, 
Il a soustrait le peuple au frein de l'ei.clavage ; 
Par l'attrait du pouvoir il enfle son courage; 
Il p!aint son infortune , il lui vante ses droits ,. 
Il lui fait espérer, pour prix de ses exploits , 
Que remonté bientôt au rang de ses ancêtres , 
Il ne tardera pas à gouverner ses maîtres. 
De cet espoir flatteur tout le peuple enchanté, 
Déja d'un conquérant affecte la fierté ; 
Le , chef séditieux que son antour révère, 
De la Fr:;mce, à l'en croire, est le Dieu tutélaire; 
Et le nom de Blanchard d'éloges entouré, . 
En tous lieux repandu , par-tout est a-doré. 
Ce _sont tous ces honneurs dont mon ame s'irrite:; 
J'ai-:peine à contenir le dépit qui m'agite, 
Lorsque je réfléchis qu'un obscur plébéien , 
De l'état à mes yeux proclamé le soutien, . 
D'un peuple méprist'..ble encourageant l'audace ~ 
De l'empire Français prétend changer la face. 
N'en doutons ·point, ami, si le roi d' Albion 
~eus ces murs trouve un terme à son ambition , 
Forcé de renoncer à sa noble entreprise, 
S'il tegagne e'n fuyant les bords de la Tamise, 
Si les d~vi~ions qm troublent les Français 
Vienncnc à se calmer, & font place à la paix, 
Notre empire fondé sur la force des armes, 

., 
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(4) 
Qui ne peut subsister qu'au mi!if~u des allarme'ç'; 
Est détruit sans retour; las de subir nos lois , 
Le peuple reprendra l'usage de ses droits, . 
Et libres dans leurs cours, ses foreurs sacrilèges 
Ne respecteront plus ni rangs ni privilèges ; 
Et de vils plébéiens devenus no,c; rivaux, 
D'un pas audacieux marcheront nos égaux. 
De Cha,tles comme moi tu connais la faiblesse ; 
Il hait les grands , les craint, leur puissance le blesse; 
Du peuple qu'il chérit il est idolâtré 1 
Et r-t:ous les courtisans dont il est entouré , 
Exilés de sa cour, sans honneurs• sans fortune, 
Traîneront dans fa foule une vie importune : 
Voilà çe que je crains; ces revers sont affreux. 
Pour nous en garantir, unissons-nous tous denY-. 
Le moment est venu de changer de patrie, 
D'irrimokr à l'Anglais Blanchard & la Neustrie. 
Le héros d' Albion jaloux de conserver 
Un sceptr~ que le tems ne lui puisse enlever, 
Des chevaliers Francais connaîtra le mérite, 
Et des grands près 4e lui rassemblera l'élite. 
C 'ec;t m'expliquer assez; si tu veux partager 
L'honneur de l'entreprise otI je vais m'engager i 

La faveur de Henri sera ra récompense , 
Parle: 

Mo NT A G U. 

Ah! que ce jour tarde à mon impatience:;, 
Je hais autant que vous ce peuple factieux, 
:Moi-même j'en recus des outrages nombreux ..... 
·Mais je ne préte1~ds pas rappeler mes injures, 
Les momens sont trop chers pour les perdr~ eq 

murn1ures. 
Nos députés hier abandonnant la cour, 
Vers ces murs à ~rands pas opL h,hé leur reto4r.J 

I ,.., 
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:m du camp des Anglais franchissant 1a barrière , 
Ils ont dans ce pala~~,!ncé la lumière. 
Dailly marche à leur ~ ;'& près de nos ramparts 

--..JJous verrons dès ce jour flotter ses étandarts. 
~ongez-y bien, seigneur, s'il faut que son courage 
~~rvienne j~squ1à nous à s'oqvrir un passa~e, _ • 
Sil entre tnom,phant. ~ .. .! , 

y U Y. 

Ami, j'ai tout prévu, 
'Henri de son approche est déja prévenu; 
Il sait quel est Dailly, le nombre de sa suite; 
:Btsur mes seuls avis réglera ~~ çonduite. , • 
Envain 'dans ce secours R9uen met son espoir; 
Et si qu~lque malheur que je n'ose prévoir, 
Avant la fin du jour ne vient à me confondre 7 

Denîain Rouen succombe, & j'ose t~ répondre 
Que Blanchard, priso~µi~r d'un vainqueur irrité ,. 
Aur.a rççu lç prix de sa témérité, 

- M O N T A G u. 
'"'r Mais ne craignez-vous point que !'-aimable Constanœ 

De · l'amoureux Henri n'implore, la clémence? • 
Que ce prince vainc4 par ses tepdres discours~ 

, De ce séditieux n~ ménage5 les jours ? 
Blanchard de la princesse -a su gagner l'estime, 
füle le voit, l'honore, elle-même l'anime 
A braver tous le~ maux que l<;: del en courro~ 
Et la faim dévorante accumulent sur nous. 
Blanchard de son côté curieux de lui plaire, 
Su.r un pe~1ple indigent qu'elle chérit en mere-ll 
Va ,verser ses bienfaits, & prodigue de soins' 
:Par-tout de l'infortune adoûcit les besoins, 
Et s'attachant les c.œm's par la reconnaissance 
l:,_eur fait d'un sort plus doux entrevoir l'espérance. 
AbaQd,onn.era-t-elie .:i,u courroux de Henri 

,., 

I 
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L'idole de ce peuple , & son plus ferme appui ? 
Vous le savez d'ailleurs Henri brule pour elle; 
Charles toujours soumis à la fière Isabelle, 
Du comte de Clermont méconnaissant les droits ,~ 
Lui préfère un amant ceint du bandeau des rois i. 
.Et ce traité devait, selon toute apparence, 
Réunjr "à jam.i.is l'Angletterre & la Fran~e. 
Rouen fut designé pour le lieu de l'himen ; 
Et le jour où Rouen la reçût dam son S!;!În ,. 
Du retour de la paix nous présenta l'image; 
Le peuple ivre de joie , 21.ssiégeait son passage, 
Ses vœux dLl ciel pour-elle imploraient les faveurs~ 
Et ce jour l'infortune oublia ses douleurs. 
Mais lorsque de Henri comptant les injustices , 
:Blanchard de ses captifs lui peignit les supplices , 
Les remparts de la ville entourés d'échafauds, 
Et le sang ruisselant sous le fer des bourreaux ; 
Une subite horreur sur son front répandue, 
Deroba tout-à-coup ses charmes à tJJ.a vue ;_ 
De ses yeux indignés je vis couler des pl~urs , 
Et depuis ce moment en butte à ses rigueurs 

1 
:Banni c!e sa présence, ainsi que de son ame, 
Henri n'a pu pour lui faire parler sa flamme. 
Vous jugez par quels soins il faudra regagner 
Un cœur qui dès ce temps paraît le dédaigner. 
Mais que ne peut l'amour suivi de la clemence? 
i• amour seul de ses torts réparerait l'offense ; 
Nous le verrons jaloux de prévenir ses vœux, 
Rapporter à Constance un cœur respectueux ; 
Et les jours de Blanchard sont Je premier hommage 
Dont la tenàre Constance exigera le gage. • 
Et je cr~ns. . . . . 

. Gu Y 
Comme toi j'ai prevu ce retour? 

~ rop ordinaire aux cœurs qu'a subjugués r~1110ll,; ; 



·c ,·) 
Et. je nl:! doute pas qu'un moment de caprice 
Ne pût de mes projets renverser l'édifice. 
M~is si je m'apperçois qu'elle veuille tenter 
De fléchir un vainqueur qui doit le détester, 
Avant que de Blanchard elle obtienne la grace ,· 
Nous n'aurons plus _peut-être à craindre son audac~; 
Toutefois contre lui dans mainte occasion, 
J'ai su de la princesse éveiller le soupç?n· 
En louant ses vertus , en vantant sa vaillance; 
De ses emportemens j'ai blamé l'imprudence; 
Tai rejetté sur lui le refus des traités 
De la part de Henri plusieurs fois présentés ; 
Et ma dextérité, sr j1en crois l'apparence, 
A fait . dans son esprit germer la défiance; 
Cher ami, je m'abbuse , ou depuis quelque temgs 
Elle n'a plus pour lui les mêmes sentimens. 
Enfin Henri jaloux de revoir la princesse, 
Demande une entrevue , il l'attend , il la presse, 
Il vient à ses genou:ic: deposer ses remords; 
Et Ie jour où Constance oubliera tous ses torts, 
Qui de leur himenée éclairera la fête, 
De la France? à r Anglais sournettra la conquête. 
Blanchard èl.ont cet himen confondrait les complots 
Voudra nous susciter des obst~cles nouveaux , 
Et fermant à Henri l'accès de nos murailles, 
Commettre notre sort au has:ird des batailles ; 
S'il ose en plein consèil proposer ce parti , 
Ne crois pas qu'il échappe au courroux de Henri, 
Mais quand à mon avis tu le verrais souscrire, 
Je ne manquerai pas de mqyens de lui nuire. 
Je t'en ai dit assez, ami, pour écarter 
Tous les scrupules vains qui pourraient t'arrêter. 
De toi seul désormais ton destin va dépendre ; ' 
Dans ce palais bientôt le conseil va lie rendre ) 
llecueille avidement les différens avis 
Pour en faire au besoin de fidèles récits; 

-
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Odieux à Blanchard, je crains qu'il ne soupçonne 
Les utiles projets où mori cœur s'abandonnne. 
Si Henri àans nos murs est admis sur sa foi, 
Je ne le verrai point .... On enrre .... Gardes-toi 
Qu'un geste, ou qu'un regard, démentant ta prudence, 
Ne trahisse un secret d'où dépend ma vengeance. 

~~~!':=;"======:~~•<11:~=:=a===~ii;:, 
SCÈNE l'r. 

JOURDAIN, BLANCHARD, GUY, MONTAGU., 
Chevaliers ., Citoyens. 

J O U R D A I N. 

G .É N É R E u x chevaliers; vertueux citoyens, 
Vôus tous de la patrie honorables soutiens, 
Je ne viens point ici vous retracer l'histoire 
De nos malheurs passés, source de notre gloire. 
Essex, Durfort, Clarence ont expiré pat vous ; 
L'intrépide Cécile est tombé sous mes coups; 
Mais de tous les guerriers qui marchaient à ma snité 
Le glaive de la mort a moissonné l'élite, 
Et R ouen chaque jour plus vivement pressé 
D 'un sinistre avenir me paraît menacé. 
Ce perfide artisan de la perte publique 
Philippe de l'état ministre despotique 
Trahit ,son prince & nous, trop surs que nos succès 
Auraient mis quelqu'obstacle à ses desseins secrets. 
Il devait, ralliant les forces de la France, 
De nos murs assiégés presser la délivrance·. 
Le parjure aujourd'hui rétracte ses sermens, 
Dailly seul escorté de quelques combattans, 
Doit ce soir dans nos murs tenter de s'introduire; 
Mais s'il faut que Henri dans ses pieges 1' attire, 
Après ce dernier coup que nous devons prévoir 

, 1 
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Nos mallieun sont comblés, & Rouen sans espoir. 
Comptant sur des secours qu'il ne faut plus attendre, 
Nous avons jusqu'ici refusé de nous rendre , 
Et _préférant la mort à la honte des fers, 
ReJett6 les traités qui nous étaient offerts. 
Soit que notre· constance ait étonné son arne , 
Soit que pour la princesse un pur amour l'enflamme j 
Impatient du moins de s'offrir à ses yeux , 
Henri fait demander d'être admis en ces lieux. 
C'est à vous maintenaint de régler ma conduite; 
D'un refus offensant d'envisager la suite; 
De voir si , dans l'état où le sort nous a mis, 
Il n~ __ vaudrait pas mieqx désarmer à ce prix 
Un vainqueur qui soumis aux vertus de Constance 
Pût rendre enfin le calme & la paix à la France. 

Gu Y. 

Seigneur , tant que la guerre a promis à nos vœux 
Un succès moins contraire, & des tems plus heureux, 
Toujours inébranlable aux coups de la fortune, 
J'ai prodigué mon sang pour la cause commune; 
Comm:e vous inflexible 1 & sourd· à tout traité:, 
:r a1 combattu si:x. mois pour notre liberté; 
Et que ne pouvons-nous avec quelqu'assurance 
D'u!l prompt secours encor concevoir l'espérance; 
M!lis quel espoir , seigneur , peur rester désormais 
A ceux dont le destin trahit tous les projets? 
Dèpuis que dans son cours la Seine est enchaînée, 
Des horreurs de la faim victime infortunée , 
Cette cité languit sans espoir de secours, 
La mort autour de 1nous circule tous les jours, 
Et ce peuple~ doit enfin reconnaître 

, . ' , ' 
t • .,,_, 

Quand le sort est douteux, renoncer au combat 
C'est trahir à-la-fois & sa gloire & l'état. 
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Mais quand dans l'avenir la fortune inhutnaine 
Ne nous laisse entrevoir qu'une chute certaine 
Il esr cems de c8der. L'excès de la valeur ' 
Est de savoir alors survivre à son malheur; 
Et réserver ses jours pour un tems plus propice , 
C'est foire à son pays un noble sacrifice. 
~- le roi d' Albion préférait désormais 
Aux lauriers des combats l'olive de ·la ~paix, 
Si soumis à son tour & vaincu par ses charmes, 
A1J1.x vertus de Constance il vient rendre les armes, 
.Et si d'un conquérant loin d'affecter l'orgueil, • 
La valeur près de lui trouve.un facile accueil, 
Hâtons-nous de conclure un traité dort, là gloire 
De notre résistance éternise l'histoire. 

B I. A N C H A ll D, 

Puisque vous exigez que ma sincérité 
Sur nos vrais intérêts s'explique en liberté, 

. Je parlerai, seigneur, sans que la complaisance 
M'arrache un vil conseil dont ma vertu s'offense; 
Je ne vous peindrai poii1t ces nobles prisonniers 
Pris par lui sous ces murs en vengeant leurs foyers, 
Donc vainernent Dorset sollicita la grace, 
Immolés par son ordre autour de cette place ; 
Ni cinq mille Français dans les champs d'Azincout 
Far ses barbares mains égorgés en un jour. 
Souvent un conquérant , quand la raison l'éclaire, 
Rougit de ces excès qu'enfante la colère; 
Je sais même, seigneur, que depuis quelque tems 
Il n'a point redonné ces spectacles sanglans, 
Et ce bonheur remonte à l'heureuse journée, 
Ott la fille des rois à son lit destinée , 
.En, entrant dans nos murs adoucit nos destins. 
Je dirai plus, seigneur, peut-être que ses maiq9 
De ces crimes honteux se seraient abstenues 1 
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Si de ses courtîsans les ames corrompues 
Dans son cœur jeune encore épancharit leur poîso11; 
N'éussent. trop exalté sa fière ambitibn. . 
Mais cette ambition qu_e Rouen seul arrête , 
D€ l'empire Français_ dévore la conquête; , 
Etnoùs - dont .àuEF,~f~1s 1~ bras se sont armés 
Pour ~~~s--'~Oi~-ai-s- peuples opprii:nés; 
Pour thasser de 1a cour les partisans d'un trônè 
Qu'assiège l'intérêt, que Je crime environrte , 

~
' 2ar un ·uste accotd' Ol@ettre a!1.fœin.. des lois 

':) ~P J'va,v11.-z .:Je.,..-ye lfl_--, .. -&-.:, -V,,z-~ 

' D'un despote étranger, méprisables esdaves, 
C'est nous qui des Français forgerions les enttivès ! 
Seigrieur, voilà l'espoir qui l'amène en ces lieux: 
Tout plein de ses projets, ce prince ambitieux 
Du voile de l'amour couvre sa politique, 
Mais c'est le moindre soin oi.1 son ame s'applique0 

Un moment quelquefois mène à de grahds revers; 
Ce guerrier si fameux par tant d'exploits divers 7 

D'Albrnt, dont le n~:m1 seul inspirait ) es alarmes_, 
Dut à l'erreur d'un Jour la honte de ses armes; 
In~truit par son exemple à ne rien négHger 7 

Henri d'un trop long siège entrevoit le dang-et; 
11 craint avec raison de lasser la constance 
De ses soldats peu faits à tant de résistance , 
Et ne pouvant nous vafocrc , il veut nous divisèrd· 

Gu Y. 

Le passé St~ffit seul pour vous désabuser; 
Henri par la victoire affranchi de la gêne ... ; 

BLANC HA RD~ 

ia victoire entre nous est encore incertaine .. 
Et sans la trabisdn peut-être son orgueil ' 
eùt trouvé sur ces bords uri dangereux écueil. 
Le sort pettt à la firt s,e lasser de nous mûre; 

B 
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:Et nos derniers efforts auront sauvé l'empire. 
Mais nous avons ici des ennemis secrets 
Plus à craindre pour nous que le fer des Anglais. 
Ah! loin d'ouvrir nos murs au roi qui les assiège, 
Ne songeons qu'à punir quiconqwi! le protège; 
Et nous pourrons encoc, malgré tous nos revers , 
Par de nombreux exploits étonner l'univers. . 
Sans reporter ; seigneiar, vos regards en arrière 1 
Envisagez la gloire au bout de la carrière , 
Prête à guider nos pas vers l'immortalité. 
Est-ce quand un guerrie:r , justement redouté, 
Vient Flous fortifier du secours de ses armes , 
Qne nous devon.~, seigneur, concevoir des alarmes ? 
En vain depuis six mois aurons-nous combattu, 
Si ce jour malheureux dément notre verrtl. 
Songeons qù'en ce moment la France nous contemple, 
Que l'avenir de nous attend un grand exemple , 
.Er que le ciel nous doit, pour prix de nos travaux 1 

La palme du triomphe ou la mort des Héros. 
Gu Y. 

Vous pourriez conserver cette noble assurance-, 
Si le ciel de Henri n'embrassait la défense. 
S'il est beau de mourir dans les champs de l'honneur , 
C'est lorsque dans la tombe on descend en vainqueur; 
Mais quels nouveaux exploits peut nous promettre 

encore , 
Un peuple lartguissant & qtte la faim dévore? 
Dailly nous rendra-t-il ces chevaliers Français 
Moissonnés sous vos yeux par le fer des Anglais? 
Vous-même pardonnez, si, par cette peinture, 
De votre cœur saignant je rouvre la blessure ; 
Vous avez de vos fils à pleurer le trépas 
Et ces.,_p_ertes, seigneur, ne se réparent pas. 

B L AN CH A RD. 
Quittant avec éclat cette pénible vie , 
J .eur trépas fut du moins utile à leur patrie; 
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J'ai. vu porter leurs corps sur ces drapea\lX sanglanl 
Èt, ce spectacle a seul consolé mes vieux ans. 
Seigneur, si vous cr-oyez qu'une fureur divine 
De ces sacrés remparts ait juré la_ ruine , , • 
Partons : mais que ces toits par la flamme embrasés , • 
Ce palais englouti , nos remparts ténvetsés , 
A l'abor:d du vainqueul:- n' offrer,it sur son passage, 
Qu'un immense tombeau théatte de sa rage, 
Tandis que réunis tous le fer à _ la main , 
Nous itons de sort camp nous ouvrir lè cbemîn. -

G u Y. .; -
Ah.! seigneur, en formant cett_e noble entreprise 
Que j'admire aveè vous, souffrez que je le dise, 
Vous n'avez pas prévu, ~eigneur, dans quel âan_gef"; 
Dans. quel gouffre de maux elle peur noqs plonger; 
Qui de nous-, dires-m~i, peut répondre à la France ; 
D 'assurer Ja retraite & les jours d,e Constance ? 
Au nom 'de la patrie , au noin de , tous ses maux, 
De sa propre vertu défendœ ce héros. 
Seigneur . . . _ 

( La plupart des chevaliers passait dac6té de Guy;) 
J O U R D A I N. 

• Rassurez-vous; puisque Henri derllândè 
D'être_âdmis en ces lieux, Je con,sem qu'il s'y rende ; 
Puisse;._t-il à Constance apporter à-la-fois 
Un cœur & des vertus dignes d'un s.i beaù choix; 
Il se peut qu'un traité suive c.ette e1;1trevue; 
Mais de leuP entretien qu.elle qtie soit l'issùe ; 
Gardez-vous bieh, seigneur ; d~ croire que ja.rnai§ 
1 ourdain puisse avilir l'honneur du nom Francais, 
Croy~z-moi, si la paix est rendue à l'eh1pire, • 
Vous ne totigitez point , Blaijchard, de la souscrire, 

( A Guy.) 
De vos guerriers , seigneür, ëntoùrei éeiç fàmpàrtf; 

B 11 
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"Veillez sut-tout, que rien n' ~cha,ppe à vos tegard~.-

( A Blancli.ard.) , . 
Et vous à qui le ciel fit don de sa sagesse , 
A recevoir le roi disposez la princesse , 
fil revenez ensuite accompa.gner mes pas. 

G:,l.i.l,.{,.:=:::::i:;==:====~~k.,Oi====:===~li;;, 
SCENE, I .J: I. 

B L A N CH A 'R D , G U Y , M o N T AG U. 
, . . 

B L A N C H A R D. 

Vous ·femporre2: , s~gneur , je ne m' ell plaindrai 
pas; . 

Mais désespère-t-011 de la cause commune, 
Quand fa valeur encor peut vaincre la forrnne1 

Gu Y, 
La valeur tient souvent de 1-a témérité-. 

B -t AN CH AR D. 
Trop de ptudenGe- tfènt de la timidité. · 
Mais l'ordre du conseil doit me fermer la -bouche; 

~Si l'int-erêt. pu&lic èst le seul qui vous touche, 
Cet interêt, seign.eur , m'impose~ aussi la loi 
De suivre ave-uglénteflt l'ordre que je reçoi. 

'"La gloire d'un soldat est dans· r obéissance. • 
~~=====~~~~======~u:;:, 

SCENE IV. 
G U- Y ~ M O N T A G U. 

Gu Y. 
' 

'A t1 "devant de Henri va~ cours en diligence;. 
11 faut qu'instruit par toi de~ fore_urs de Blanchard, 
Il dévoï.1e à la mort ce farouch3 vieillard ; 
Répond lui, sur ma foi, qu'avant'la nuit prochaine, 
Rouen reconnaîtra sa grand-eut souveraine. 

Fitz du premier acte. 



·~~~~~~~A~; 
ACTE II,. 

~~ "~t=~~w-. ~ 

S C E N E P R E M I È R E. 

BLANCHARD, CON ST ANCE, ELÉONORE; 
Suite de Constance. 

C O N S T" A N ~ E. 

Q u'ATTENDEZ-VOUS de moi) Blançh~rd? Etair-c~ 
à vous 

De porter à mon cœur de si sensibles coqps? 
Qui? moi ! paraître aux yeux d'un vainqueur en foriè--i 
Qui de torrens de sang inonde ma patrie! 
L'avez,-vous cru? Comment ai-je pu m'attirer 
Le trait désespérant qui vient me déchirer ? 
Et vous, sage Blanchard, en qui l'état contemple 
L'ami de de 1a venu dont vous donnez l'exemple, 
Vou~ -de qui j'atts:ndfil_s_des conseils pateroels; 
C'~st vous qui prétendez m'en.traîner au.le. aurels ! 
Non, Blan~l1ard, C.:est env,i.in 7 quoique vous p1:1issie, 

dire, • 
Cet ordr~ est trop affreux 1 je ne p~i~ y fiOUSCfÎJ'.~~ 

B L A N C H A R D. 
Md 1 •t • / r I 

a il,me, J a1 prevu ces transports genere~rx, 
Croyez . que le con~eil eût secondé 'yos vœux 
Si nous pouvfons encor.e avec quelqLJ'assurance 
;De nos Ji11Jrs • assiègé~ prolonger- la déf~pse; 
Mais ne nous livrons point à cet espoir rrompe~~n 
Ce n'es~ ·p<J.s ~ue ~laçé cl'uIJ.e lâche terrwr ' 

• B 3 
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.Je p_rétend~ moi seul 'au fort _de la tempête; . 
Me soustraire au~ dcing~rs qu1 menacent ma tete; 
Mourir pour son pays est un assez beau sort, 
Pour me faire envier l'honnet.tr de cett(} mort; • 
Mars sâ:ns utilité · sacrifier sa vie , •• 
Au lieu de la sei:.vir., c'est trahir sa patr.ie. 
1e füvouerai pourtant, loin d'avoir adopt~ 
Le parti dont gém.it votre noble fierté, 
Pour rendre à nos v~inqu~ur~ lt:ur ~onquête inutilè-, 
Je voulais cette nuit abandonner la ville, 
tmbraser son e,nceint~, & le fer à-la main, 
A travers l'ennemi nous frayer · un chemin. 

• G O N S T A N C E. ...._ 

Ah! que n'a-t-on teqté cette ~llqstre entreprise! 
Ç' ~.St par de- tel~ exploits que l'on s'immortalise-., 

J3 L A N C ~ ~ 1). D. 

Sans l'auguste dépôt remis enrte nos mains, ·' 
Et ~ont nous devons compte au reste des humains,. 
Ce Jour de nos efforts consacrant la mémoire , ' 
Aurait de 1a Neustrie éternisé la gloire; 
Mais le conseil, madame, a frémi de vous vair. 
Partager un péril. . . . 1 

.._,_ ' C O N S T A N C E. 

"'Po.uvait-il n;i' émouvoir?, • 
Que m'importent des jours que le chagrin consume., 
Et -dont rien ne ·peut plus ·ado'ucir l'amertume? ' 
S'il - fa~1t ·ab.andonner. çe peuple à ses malheurs , 
Quelle ~iaii~ tarira la source de mes J;>leurs? ' 

B L A N C H A R D. ' . ' -
\[ 01:1s lu,i po.uve:z;, m.adame, en.cor. servir de mçre ,, 
M-ais ga,rdez d'embrasser une vai.ne chimère, -~ • 
f ~.".isagez l'ét~t bÙ nous som:11~s ~é4u,i-çsa. 
. . , ' 
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Ne nous assurons point sur le secours promis; 
Ce secours est trop faible , & s'il faut vous le dire ; 
La guerre de nos maux n'est pas encor le pire; 
La famine & la peste unissant leurs fléaux 
Ont changé cette ville en d'immenses tombeaux: 
De citoyens armés à peine un petit nombre 
De nos anciens guerriers nous retrace-t-il l'ombre. 
-Dans 1' état déplorable où le sort nous a mis, 
Je ne puis du conseil désapprouver l'-avis. 
Et j'ose ici, madame, au nom de tout l'empire, 
Au nom de nos malheurs vous presser d'y souscrire, 
Et sur-tout de ne pas réduire au désespoir 
Un vainqueur que l'amour livre en votre pouvoir. 

C O N S T A N C E • 

Je vous entends : il faut que cet{e main tremblante 
Aille serrer sa main de sang encor fumante. 
Que diriez-vous de moi, citoyens généreux , 
Mânes de ces héros égorgés en c.es lieux, 
En voy-al'lt de vos rois la fille infortunée 
Marcher sur votre cendre aux autels d'himenée1 
0 ! vous, tristes objets de mes pleurs superflus, 
Honneur qe mon pays, qu'êtes-vous devenus? 

B L A N C H A RD, 

Madame, suspendez ces funestes alarmes , 
Leur immortel trépas n'exige point de larmes.; 
Je vois les lauriers croître autour de leurs tornbeau1t, 
Et la honte flétrir le front de leurs bourreaux. ... 
Henri dont la vengeance ordonna leurs suppliçes, 
N'est pas à regretter ces sanglans sacûfices; 
Et depuis que Rouen vqus reçut dans son sein , 
D'aucun crime semblable il n'a souillé sa main. 
De son amour pour vous c'est le prenii-:r ouvrage; 
Qµ,e n'9btieu.dt.ei-v-0µs ,Foi11t PC sgn jeune coura_ge~ 

13 4 
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Les vertus peuvent t?ut SLtr _un cœur amoureu-,ç 9 

~t: j'attends tout du 3our qL;t former~ vos nœuds ; 
Vous pourrez, ~vec an me11~geant l Angleterre, ' 
Relever le partt de votre augus~e per.e; • 
Du. sein de nos malheurs faire 'sonif la paix, 
Er rendre enfin le calme à l'empir~ français. 
-Henri depuis six mois n'a dû que trop comprendr~ 
Çe que sont les Français,. ce qu'il doit eq attendre. 
Et la sagesse veut qu'il ùe puisse • dicter 
Des -traités que l'honne4r défendrait d'accepter. 
Urr ordre dont Jourdain a chargé ma 'pruc~ence, 
Madame en d' autrns lieux exige m,a présence; , ' . . 
·Jë vous quitte , madame, & Je ia1sse en vos rnarn~ 
Le destin, de l'emp~re & celui des humains. • • ~ 

SCENL' II. 

Ç O N T A N C E, E L É p N O R J,î, Suite. 

Ç O N S T A N C E. 

NE m-Ya~andonne:: pas, ~a chère Eléo.pore, 
Quel est ce jour affreux: dont j'enc-revois l'aurore! 
Çomment paraître aux yeux .d'un vainqueur indigti,:• > 

Terrible d'autant plqs que je l'ai dédaigné? ' 
femme11t de ses regar~s sou-tenir le .reprochç? 

EL É O ~ Q RE. • 
; , 

~h! madame, pourquo~ craindriez-vous l'approche. 
D'un amant couronné ·qui viei1t à vos genoux 
D.Sposer e11 tremblant son sceptre & son courroux.? 
Eclairé par l'amour, · désarmé par vos charmes y 
''.!'rop heureux de tarir la s_ourG"e de vos larmes.JI 



( 19) 
Loin de vous demander compte de vos dédains; • 
Il se reprochera lui-même vos chagrins 
Ne le voyez· don~ ph1s Surieux, sanguinaire, 
Egaré paf~ l'orgueil , égaré par la g~erre. _ 
Revoyez-le plutôt à lui-même rendit, 
Vainqueur des passions, soumis à la vertu, 
T@ndre, respecrneux, enfin prêt à souscrire 

:/1- tour ce qL(e vo~ yeux rrétendront lui prescrir~: 
, C O 1'!" S r A N C E. 

Hélas ! il fot u,n tems ot1 mon sensible cœur 
Attendait de lui seul le calme ' & le bonheur, 
Et j'aurais cru naguère, en partageant son -trône; 
Des mains de la vertu recevoir la ~ouronn.e. 
Combien je m'abusais! Par quelle cruauté 
N'a-t-il pas démenti c:erte feinte bonté ,- _ " .:_ 
Dont les dehors semblaient promettre à. l'Angleterre 
Un monarque accompli, l'exemple de la terrer 
C'est un guerrier féroce au carnage endurci, 
Un tiran dont l'orgueil ne peut être adouci ; 
Et· qui depuis six mois, enflé par la victoire, 
A déchirer mon cœur a mis route sa gloire: 
Ah ! si le ciel sensible à mes tourmens affreux 
Pouvait toucher son cœur d'un remords vertueux! 
Si j'osais me flat;ter de le: re;voir encore ' • 
îel que .1nes yeux! ... 

1 

, ~ L É O N O R E. 
' Eh bien? 

é O N S T A N C E. 
;. , 
• 0 ! mon Eleonore ! 

Ce soupir me trahit, - ri,t m'entends; ma rougeur 
Ne t'explique que trop les secrets de mon cœur. 
Mais du moins prends pitié âu troüb-le qui m'oppresse{ 
+?érol5e à · tous le~ yemc na h9nceuse faiblesse ; 

1 ' 
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t.qin -d'àccroî:re un amou~ que_ je doi_s étouffer, 
Dis-moi plutot comment Je ptus en triompher. 

E L É ON Q RE. 

Eh! madame, pourquoi rougir de votre flamme? 
Lorsque l'amour vainqueur s'empara de votre ame, 
Les vertus d'un héros parlant en sa faveur, 
Justifiaient assez le choix de votre cœur. 
Si d'un pouvoir sans frein l'amorce enchanteresse 
A depuis égaré sa bouillante jeunesse, 
C'est l'excusable écart d'un âge impétueux. 
l\lais puisqu'enfin l'amour le ramène à vos yell'x, 
Songez bi~n que Blanchard, l'apptii de la patrie; 
Ce héros pléb~ien, l'honneur de la Neustrie , 
Vous invite lui-même à ne plus difféter 
La pompe d'un himen qui peut tout répàrer. 

C 9 N S T A N C E. 

Il -est vrai que Henri n'est point né sanguinaire, 
Que dès qu'il la connut, la venu lui fut chère; 
Il me souvient du jour où l'ordre du destin 
Remit du grand Henri le sceptre dans sa main ; 
Etouffant ·un orgueil, qu'eût excusé son âge, 
Des grands de ses états il refusa 1 ,hommage , 
Et voulut qu'avant tout un serment solemnel 
Assurât à son peuple -un amour paternel.. 
Quels sinistres conseUs ,' corrompant sa, jeunesse , _ 
Peuvent avoir sitôt égaré sa s~esse ? 
Et comment ce Blanchard, lui qui m'a tant de foi~ 
Revoltée au récit de ses sanglans exploits , 
Peur-il à ses désirs me presser de me renelre ~ 
J'estime ses conseils & n'y pui~ condescendre ~ 
Serait-ce un artifice? . - . 

E :j:. É' 0 N O R , E. 

Et par quel intérçt: 

.. 
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C ON S T A N C E, 

Je: ne sais: mon esprit le soupçonne à re~r,et; 
Mais Guy parait le craindre, & si je dois l'en croire, 
Blanchard a.u fond s'occupe assez peu de ma gloire. 
Enfin un trouble affreux assiège mon esprit. 

~ L É O N; 0 R E. 

Ah! madame , songez , quoique l'on vous ait dit , 
Que l'éra; dans Blanchard admire sans partage 
La valeur d'qn héros avec l'ame d'un sage. 
Il ne se démçnç point ; l';rnstère vérité 
Sur .ses lèvres sans fard a toujours liabité • 

. Si les evènemens règlent sa politique , 
Madame, ainsi le veut la fortune publique. 
Je veux crqir~ qu~ Guy pleiri de sincérité , 
Du zèle le plus pur est pour vous transporté; 
Mais je vous avouçrai, madame, que la France , 
Entre Blanchard & lui 1 111et beaucoup de d,istanc~ 
On vient, c'est le roi .. , 

C O N S T A N C E. 

Dieu! témoin de ma douleur• 
Çache au moins à ses yeux les troubles de mon cœur ! 

SCENE III. 

B. EN RI, CONSTANCE, ELÉONORE, 
Suite de Henri , Suite de Constance, 

HENRI.. 

J•r M p os~ enfin silence à la voix de la. guerre., 
).\:1aç}aqie, j'<J.i parlé, les foudres d'Angleterre 
Y 9,n~ ç_esser déso~n:i-ais d'ébranler vos remparts; 
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La paix sera le fruit d'un seul de vos regards. 
Ce que n'ont pu Rouen, les forces de la France, 
La valeur des guerriers armés pour sa défense, 
Les pièges de la guerre, & tout l'art des combats t 
Vous seule l'obtenez. Soumis par vos appas , 
Je borne ici ma course, & vous aurez la gloire 
D'enchaînër cette main que guide la victoire. 
Tout auti:e plus jaloux des droits d'un conquérant, 
Eût ~couté 1a voix de son ressentiment, 
Et libre d'imposer un prix ~ sa clémence,, ' 
Il eût de vos guerriers puni 1a resistance , 
Mais , leur stoïque orgueil, Jeur intrépidité, 
Irrite mon courage & plait à ma fierté ; 
Moi même je l'admire, & ce sincère hommage 
Doit d'un peuple vaincu c9nsoler le courage; 
.Enfin vous pouvez tout; l'amour va réparer 
Tous les maux que la guerre ici fait endurer, 
Vos champs abandonnés & vos yilles . désertes , 
Bans le sein de la p4ix vont oublier leurs p€rtes j 

Çette cité, l' éta~ , les Francais , leur destins, 
Le sort de leur vainqueur, tout esF- entre vas mains. 
~ais pour prix d't_me arqeur si digne de vous plaire, 
Dois-je au moins me flatter d'un accueil moins sévère? 
L'amour daignyr~- t-il couronner les exploits i 

:P'un vai-11que4r que Je ciel pro1;egea tilnt de fois? 

CON"Sî:A..lfC.E .. 

Puisque vous m'annoncez que l'amour vous ramène 
D;ins ces fieux, si long-te1i1ps assiégés par la haine,. 
Que la ~incerité se peint qans vos (iis.ç__ours , 
Je dois aussi, seigneur, m'expliquer sans détoµrs ~ 
Je n'ai point oublié te jour 011 l'Angleterre, 
Vous remit l'héritage & le sceptre çl'un pere ; 
L'éclat de vos vertus, vos glorieux tl'av~ux, . 
Vous plafaient je1.qiç çnçorç ~4no.mbre, ge~ hçro~ l 
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Et lo-rsqne j~ reçus l'aveu âe vôtre flamme, _ 
Je -sentis quelqu' orgueil à captiver votre ame ; -
A régner sur tin cœur par 1a ~loire animé. 
J,'esperais qu'tm amou~ p~Lfues y~ux. all~mé, _ _ _ 
Eteignant da11s vos fnams les fléJ.m?eaux a~ la.guerre_; 
Des mat~x qu'ellé a soufferts consolerait la l'.!rre. 
Prête à m'unir à vous par un nœua solemnel , 
J'atti-v-e dans c_es murs, où m'attendait l'autel; 
Qu'ai-je Vt}? qu'ai-je appris en entrant dans la place? 
V ot1s le savez , ~eigneur, sans que je le retrace. , 
De mes concit9yens par v0tre ordre égorgés , 

,,l,es mânes gemissans veulent êtn( :vangés.-
Et c'est da11s c;__es lieux même Oll tàri.td'objet~ funèbE,_es 
Rappellent les ma1heurs de ces ombres celèbres ~ 
Qu'aux autels sur vos pas , vous voulez m'entraîner; 
Et dans quels lie_µx, s,eigneur., .pourriez-vous ordonner 
·La pompe & les a.pprêts de ce tr1sie himenéd 
Set<a-ce ·dans les murs d'une ville indignée , 
Ot1 d'tm përe en furéur les rèproches, les cris, 
Viendront vous demander compte <lu sang d'un fils? 
O~ le :(ils pleure u11 perê; Ôt1'!.'éppuse éperdue 
Viendra veus .reprocher vos crimes à ma vue ê 
Sera~ce hors des murs entre ces échafauds 
Jt'Ùmans encor dtt sang qu'ont versé vos bourreaux 1 
Ah! seigneur, est-ce ainsi que votre amour apprête, 
D'une union si sainte, & la_ p~rnpe & la fête? 

H E N RI. 

Madame, airtsî que vous, j"atrose de mes pleurs 
La cendre des guerriers qu'ont perdu mes fureurs; 
Et.les remords cuisans; -suite de l'injustice , 
Dès long .:.tems dàns mo_n cœur ont vengé leur supplice. 
N'ajoutez point encore à :ae: ~si rudes coups 
L'insupp,ortable poids d'uri t-rop juste courroux. 
Ne voyez plus en moi ce vainqueur sanguinaire, 



( 14' . _ 
Je vous apporte un ~œµr s_ue votre exemple éclaire"; 
Vou.c; pouvez étouffer la foudre dans mes mains 
Et vous en répondtez att reste des humains. ' 

.Si l'état parle , ~eul à votre ame att~ndrie, 
.Madame , rendez-vous aux vœux de 1a patrie ; 

,,, Songez que c'est à nous d'établir désormais 
Entre Paris & Londre une constante paix , 
Et de former en France tin t<;>yaume tranquille . . 
Lé 'hardi Bourguigrton, én trahisohs fertile; 

~L'avare Orléanais se disputent entre eux 
Les débris dispersé!. d'un état malheureux. 
Devenu votre épdux, jt prends p·our votre pere, 
Le zèle d'un ami, Son cœut, son caractère; 
Et du pieds des autels, 0{1 je deviens son fils , 
Je marche à son secours contre ses ennemis. 

·Vous ne répondez point, àv.ouez-le, madame: 
~Le comte de Clermont règne encot sur votre ame; 
C'eot à lui que je dbis le mépris de mes feux , 
~aqame; & je serais moins coupable à: vos yeux,. 
S1 ... 

CONS TAN C È. 

Songez:v.ous, seigneur, que ce soupçon 11/ offense? 
Au· èomte de Clermont promise dès l'enfance, 
Sans que mon cœur enéor pût fairè un amre choix , 
Soumise à mes parens, j'aurais subi leurs loix , 
•Et mes jours avec lui, dans un obscur silence , 
Se ~seraient êc-oüiés ati sein de l'innocence. 
Mais ma bouche jamais n'a flatté son ardeur , 
Et je puis_ sans rougir descendre dans mon mon cœur. 
Seigneur,. à tant d'excès dont frémit la nature, 
De vos soûpçons jaloux_ poprquoi joindre l'injure ? 
N'imputez qu'à l'oubli des nobles sentimens-
Qui de votre jeunesse embellissaie_nt les ans r 
Le désespoir d'un cœur jaloux .de Vptre gloir~ 
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Ah ! quelque soit l'~clat dont brille .une victoire,._ 
Croyez-moi, le t!10mphe est ~ouJour~ acheté 
Par un sang précieux , cher à 1 humanité. 
N aguèr'e sur votre ame insensible à la haine>­
La générosité régnait en souveraine. 
Que n'êtes-vous encor ce héros dont le bras 
Arrachait les vaincus au glaive dn trépas , _ 
Ou dont les yeux versaient des larmes sur leur cendre 2 

H E N R r. 
Eh bien! mad.ame, eh bien I que faut-il entreprendre t 
A quel prix mettez-vous l'oubli de mes foreurs è 

Co N S TA~ CE. 

De l'eînpire Français -réparez les malheurs, 
Réuni~sez, seigµeur , Isabelle & mon frere'; 
Stt-r son trône ébranlé raffermissez mon pere ; 
Content d'une alliance entre les deux états , 
Aux plaines d'Albion renvoyez vos soldats; 
A ces traits généreux reconnaissant un sage , 
Je pourrai sans rougir recevoir votre h0.mmage, 
Ma main est à çe prix . . . 

~~=====:::::;ar:W.~~=====iW..C.~ 

SCENE IV. 

H E N R I , D O R S E T , Suite de Henri. 
:fI E N R I. 

V~ us I1aviez bien prévu, 
~es rigueurs contre rooi soulèvent sa vertu , 
Et dans sa résistance , à travers son langage, 
Des conseils de Blanchard je reconnais- l'ouvrage. 
Toutefois poursuivons. Sans le don de sa main, 
A l'empire des lys j'aspirerais envain. 
Car enfin, comme vous> je çonn<}is lJmpuii;sance 

t 
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'.b~ œ~ ~roîts,.-q~'E~ouard récla1~1ait sur la ~rance ; 
Je n.'._a1, •;üsqu à ce Jour, de droits sur ces etats , 
Que cç.ux. què m'ont a:C(fliÏs ma valeur, mes soldats. 
Du' 1:q.{)ins:.:. s.i , par les -nœpds d'u_µ utile himenée ; 
La princesse à mon sort joigpait sa-- destinée , • 
Au m.ili.$ -de l'état, de rn-1 gloire ëhJoui , 
Je pour.rais sourdement fomente,r UQ parti. 
f en ai _hes..oin : des miens l.t. .. eonst~~e se lasse. 
Guy seul jusqu'à ce jour l.1).'.i auvé la disgrace 

' D'ap~1!19°:P.~r moi-m~n1e, un sîège e_nco~ do:'lt~\!X 
1)<1nt sans lnÏ'le succes eut mal :,ervt mes vœux. 
Il 'n-e~se- d~½lîent pas, & j'attends de son- zèle , 
Avant la fin du jcur, une pteuve nouvelle. 
Pour ne rien négliger, assur-0ns- nos succès 
En détachaat Jourdain du parti .des Francais. 
Jo1u-0;}n feul & Blanchard, sous _cette viÎle a1tière ~, 
M'ont anêté .six mois dan~ ma course guerrière. 
Si Blanchard dans mes mains est remis en ce jour, 
Rien i.e: traversera désormais mon amour. -
Je ri'a~1r_?-Î J!!U§ du moins à.. i:edouter l'enipire 
D'un"conseil aangereux _ql]i . s'db-stine_à me nuire i 
Et le sage Jomdain craindra par ün refus 
D'attirer sur Rouen des malheurs superflus. 
Le crcidit de :Blançhard, à quî tout porte envie, 
:poit contre lui d'ailleurs armer sa jalousie ; 
Peur-être wn -dépit n'attend pour édater 
Que le moment .. , 

. · Jj O R s E T: 

Seigneur, gardez-vous d'y comptef". 
Je con hais ·d.e Jourdain quel -est le caractère, 
Exempt des· passions, tourment d'ttn cœur vulgaire' , 
Vertuenx par principe & no·ble sans fierté., 
De Blancha.rd, sans envie, il voit l'autorité. 

-· - HENR-:I.. 

/ 

J, 
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HE N RI, 

votzs croyez, Dorset, qu'à 
.sensible ..... 

]) 0 R S E T. 

mes dons ir1. ... 

On tente vainement une ame incorruptible. ✓ 
H E N RI. 

N'importe; uri conquérant , ami, doit tout tentèr 
Po~1r gagner l'ennemi qui s'est_ fait redouret; 
Que peur pour I ui ce roi , que des prinœs perfides 
Entourent chaque jour de complots parricides ; 
Dont le peuple jouet -0.e prêtres factieux, 
En combammt pour lui, croit offenser les cieux1 
Dont la crédulité , déifiant un homme , 
T.remble encore au seul bruit des · vains foudres 

de Rome: 
Tand.is que dans ma cour, comblé ae tnes faveurs 
Il peut demain monter au faîte des grandeurs ? 
Je rougis des .. m6yens ot1 ma fierté s'abaisse; · 
Mais, Dorset, quel affront d'avouer ma _faiblesse--, 
De montrer, par ma fuite, aux peuples d'Albion , 
Henri triste jo_uet de son ambition ! ' 
0 ! toi petiple fidèle autant que magnanifhé , 
~ qui malgré ma haine arraches mop estime ! 
Quelle est donc ra vertu, s'il faut pour t'asservÙ' 
Descendre à des moyens dont mon front doit rougir î 
Faut-il, Join d'ajourer à l'éclat de ma gloire , 
Qilè-- l'honneur cle ta chute éclipse ma victoire! 

Fùz du second acte. 



A C T E I I I. 

S C E N E P R E M 1 E R B. 

H E N R 1 , J O U R D A I N , Gardes de Hmrz'. 
Suite de Jourdain. 

HE N RI. 

GAR D E 's , éloignez-vous; dans c~t auguste asile 1 

Sur la foi des Français je suis calme & tranquille. 
Henri par des soupçons loin d'être combattu, 
Se livre :iveugléme{lt aux mains de la vertu. 

( Les gardes de Henri ~- fl la suite dt> 
Jourdain se retire.nt.) 

Enfin , sage Jourdain , je puis donc sans mistè,re 
Dévoiler à vos yeux mon ame mut entière, 
}:t sur des intérêts, qui devraient l'alarmer, 
Eclairer un grand cœur trop prompt à s'enflammer. 
Ce n'est pas que Henri n'admire ce courage 
Inébranlable & calme au milieu de l'orage , 
Qui semble s'affermir encor sous le fardeau 
Des malheurs dont la guerre entoure 5on berceau .. 
Mais la vâleur connaît un terme légitime, __,, 
Et l'on cède sa1!s honte au sort ~ui nous opprime , 
Lorsque le seul succès que l'on peut obtenir, 
Est de hâter les maul{ qu'on voudrait prévenir. ' 
Vous le voyez, la guerre & la faim dévorante ,. 
Changent en un désert cette cité puÎ$Sante; 
Son 5ein est in0ndé du sang de ses enfans; 

, 1 

1 J 

1 1 
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Tandis que mes vaisseaux, maîtres des· élémens ~ 
Des rives d'Albion & des ports de 1a France , 
Dans mon camp chaque jour apportent l'abondance. 
Vingt mille citoyens , près ces murs désolés , 
Ont péri sous vos yeux , par vous même exilés. 
Déplorables jouets d'un ministre perfide , 
Ne démêlez.vous point le dessein qui le guide ? 
Ouvrez l~s yeux, seigneur ; envaiq vous attendez 
Ces secours tant promis & jamais accordés : 
Envisagez l'état penchant vers sa ruine ; 
La Flandre en proie aux feux d'une guerre intestine i 
L'insolent Anevel , le dernier des humains , 
Vers le trône des rois se frayant des chemins; 
Paris fumant encor de la flamme brûlante 
Qu'alluma dans son sein 1a discorde sanglante ; 
L'avide Orléanais , par de secrets ressorts , 
De l'état épuisé détournant les trésors ; 
Le Bourguignon jaloux d'envahir la couronneJ 
T antôt le destructeur , tantôt l'appui du trône , 
D u prince qu'il conduit minant l'autorité, 
Et sacrifiant tout à sa duplicité. 
Au milieu des fléaux qtù désolent l'empire, 
Quand ses propres enfans s'arment pour le détruire-. .' 
Sur quel étrange appui pouvez-vous vous fonder ~ 
Tout ne vous dit-il pas qu'il est tems de céder? 
De ses ~ers citoyens la mâle résistance, 
Envain contre mon joug a défendu Constance ; 
Cherbourg apres trois mois à vu sur ses remparts-; 
Au dessus de vos lys , flotter les léopards , 
Et du pied de ses murs aux rives de la Seine, 
Tout adore, en tre1nblan t, ma grandeur souverain~· 
Cédez à votre tou.ç- , & sans vous aveugler , 
Consentez aux bienfaits dont je veux vous combler: 
Le preh1ier de ma cour, dans la paix, dans 1a guerre 

1 De mon au torité sage dépositaire , · 

C 2 



( 30) 
S'a1;s craindre tic rivaux , gouvcrnr,nt sons mon non1 
Vous dicterez mes ioix aux peuples d'Albion. 

7 

Pour prix de tant d'honneurs, & de ma confiance 
Je 1îexigcrai rien dont votre orgueil s'offense. 

1 

Que ce vil artisan de brigues , de complots , , 
Qui de votre patrie a troubié le repos , 
Qui, né d'un sang obscur, inàécemment parta!:!e 
Un pouvoir qu'envierait le plus noble cour~ge, 
Qui soulève le peuple & le calme 11 son gré, 
Que Blanchard, en un mot, dans mes 111:üns soit livré 

J O U R D A I N, 

Seigneur, je l'avouel'ai: j'éco°'..1te aveo surprise, 
Ces coupables conseils que l'art envain déguise. 
Ces pi~gcs préparés , pour surprendre ma foi , 
Sont indignes, seigneur, & de vous & de moi. 
Le rang que vous m'offrez, vos bienfaits, votre estime7 

Sont le prix des vertus , & non celui du crime; 
La honte suit de près tm injuste traitf , -f 

Et vous me punirioz de l'avoir accepté. 
\?_ni? moi ! . sacrifier Blanchard à votre h;;iine ! 
Dans quel aveuglement le dépit vous entraîne! 
Le nom de ce héros, né ctrns l'obscurité , 
Eclipsera le mien chez la rostérité; 
Fier de ~uivre ses pas, mon ame enorgueillie 
Coonait pour lui l'estime & non la jalousie: 
Soixante ans de vertus valent bien des aïeux ; 
Si cc sont l;t, scigneui· , des crimes à vos yeux , 
Apprenez que son nom, la terreur qu'il inspire, 
Sont des titres sacr.:!s aux yeux de cet empire ; 
Et vous-même, seigneur , occup6 d'autres soins , 
Si vous l'a·,0 icz vaincu,· vous le haîriez moins. r 
Quand j'ai reçu Henri dans çette auguste enceinte > 
I:xempt de dbfiance, au dessus de la crainte , 
J'c.i. rrn 0·1e- las enfin de chercher les combats, 
L:1 p.u.:< ~ allait re!tlaÎtrc ent.,rc les deux états ,. 

/ 



( 3 I ) 
'Je m'abusais: en vain à mon a..'11e attendrie ; 
Vous retracez les maux de ma triste patrie; 
Sans doute ils sont affreux, je les vois comme vous'/' 
.Mais sans pe1:dre l'espoir de les réparer tous. 
Ainsi n'esp.-§rez point, par ce vain artifice , 
Des maux de mon pays me rendre le complice, 
Associer Jourdain à ces lâches Francais 
Dont vous avez vous-même appuy6 fas projets ; 
Je sais avec le duc quel intérêt vous lie; 
D 'a,ccord avec Calais la France le public , 
Et l? guerre oivile, allumée en ce~ lieux , 

, ;Est le fruit d'un traité qui vous unit tous deux. 
Mais je ne prendrai point son exemple pour guic!e; 
On s.'égare aisément sur les pas d'un perfide, 
Je conteiï1ple & Raoul , & Robert, & Richard, 
Je les vois enchaîner la forttme à leur char , 
Je vois leur successeur soumettre vos rivages, 
Porter chez vous no.,; loix, nos m.œurs & nos usages, 
Rendre docile au frein de son autorité 
Un peuple belliqueux, jusqu'alors in~ompté; 
Et si de ses travaux j'interroge l'histoire , 
Ja111ais la trahison n'en a terni la gloire; 
La valeur lui sottmit le t.r.ône des Anglais , 
La vale~1r soutiendra l'empire des Français. 
S'il tombe; dans sa cl me H faut qu'il nous entraîne i 
Mais le sort contre nous v:ünement se déchaîne ? 

Puisqu'en ces murs encor je vois avec Blancpard , 
Mustel, Livet, Croixmare, & Martel & Cinq-Marc; 
G:1erriers do11t la yal~ur ne s'est point dém~ntie 

1 Dignes de soutenir 1 honne'ur d.e la N eustne. 
Vous le voyez, seigneur , envain les léopards 
Grôndent depuis si~ mais autour de pos remparts ? 
Nous enchaînons encor leur ?p1puissante rage, 
L'excès du malheur même accrqît notre çourage f 

3/.oû~ r' e!l pouv_ez ~OU_ler •• !'l ps femIJ]
1

~S) 11 G S ,çnt~n~ 

C 3 
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Ont péri sous- nos yeux dans ces.fos_sés sanglans, 
Er de ceux que votre ordre a conduits au supplice • 
Aucun n'a de son sort déploré l'injustice ; ' 
Mourant pour la patrie, ils se trouvaient heureux; 
C'est à les imiter que se bornent nos vœux. 

H E N R I. 

D:ms cette témeraire & vaine résistance, 
J'entrevois plus d'orgueil, seigneur, que de prudence. 
Quoi! si tous vos guerriers, l'élite des Franç'ais , 
N'ont pu borner le cours de mes heureux succès, 
Quand la mort vous ravit cette utile ressource, 
Seuls, pensez-vous pouvoir m'arrêter dans ma cours·e? 
Oubliez-vous enfin de quel sang ont rougi 
Les plaines -d'Azincour & les ~hamps de Creci ? 

J O U R D A I N. 

Le sort dans ces combat~ trompa notre cour.i.ge ; 
Tremblei. d~ recevoir ici le même outrage. 
Souvent l'adversité vQisine du bonheur, -' 
Flétrit par un revers les lauriers du vainqueur, 
Et sous les pas de ceux qu'éleva son caprice, 
L'inconstante fortune e ntr' ouvre u,n pré~ipice .... 

HENRI. 

Je crains P.eu d'y tomber; dès long-temps cette 
mam, 

Enchaîne la victoire , & commande au destin ; 
Tout cède à la valeur qu'éclaire la prudence., • 
Les malheurs sont le fruit de rine:içpé.;'ience ~ 
Et si vous m'en croyez. . . 

J OUR DAIN, 

Seigneur. ... 
Je çr9irai 1no11 devoir~ 

HE N R.I 
Ainsi toujours ivre d'un fol espofr ~~ 

~ns,;:nsible témoin des maux d~ la Neustrie~ 
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De cent mille Français vous exposez la vie. , ; 

JOURDAIN, 
Si je la rachetais par une lacheté , 
Tout mon sang expierait la honte du traïti 
Leurs jours sont à l'état .... 

HENRI. 

L'état les abandonne. 
J O U R D A I N. 

Mais, il leur reste encor l'exemple que je donne;~ 
HENRI. 

L'c::xc::nple 'est dangereux ... 
• 1 

J O U R D A I N, 

La guerre en jugera .. ~ 
HENRI. 

}:.a guerre les trahit ... 

J O U R D A I N. 

L'honneur les soutien.dra .. : 
H EN R·I. 

l'honneur consiste à vaincre, & j'ai su vous appre.mlrë, . 
Qu'envain à me dompter vous oseriez prétend.r,e,. 

J O U R D A I N. 

Le ciel par ces malheurs tenta notre vertu ; 
Qui ne cède qu'au sort n'est qu'à demi vaincu. 

HENRI. 

Les malheurs dont par-tout le ciel vous environne_. 
Sont d'utile~ 1econs que sa bonté vous donne; 
Vainement à s~s lois vous voulez resister , 
De ses avis plutôt songez à profiter. 

J O U RD A I N. 
Eh bien! s'il faqtcéder 1 du moins ayons la -s-IoJr-~ • 
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D~ ne céder qn 'à lui l'honrieur de Ia v'ictoire ~ 
:Mais vous, qui vous chargez d'annoncer ses décrets-.' 
Pt:;nsez-v9us que le ciel protège fes forfaits? . ; 
S1 jmti-ce •répond d'un exeïuple 1t la terre ; 
On n'est point sur le tl'Ône· à l'abri du tonnerre-, 
Et peut-être en ce ~our tel qui parle en son nom , 
Apprendra -Si le çiel ptmit la trahison. 
Allez ) portez ailleurs ce~ cqpseils parricides, 
Ce poison corruptêur appât iles cœurs perfides "j 
Je !mis las d~ détours qu1on prend pour m'ébranler, 
Alors que par la force on n'a pu -m'accabler. _ 
Aux guerriers d'Albion reporte~ -la réponse , . 
Qu'an nom de tous ' les miens ma bouche vous 

1 annonce; 
Qu'ils p.i:éparen,t l'assaut, qu'il~ viennent sur vos pas, 
Quelque soit leur ardj:!llf , . ils ne m'attendront pas; 
Je vole au devant d'eux : vous c.epend::mt sans craiptc, 
Parcourez libremj'!nt la ville &, son enceinte , 
Etudiez s:i. force, & -voyez quels endroits , 
Vous-~ préforez choisir pour champ àe vos exploits. 

H E N R I. 
:Enfin~ 1.e. vos discours ma démence se lasse ; 
Qu'ils viennent ces guerrien dor~t vous vantez l'au;-
- - dace, 
Et qui glacés plut6t d'une lâche terreur , 
Craignent 'd'envisager le front de leur va1nqueur; 
J'entrevois vos raisons & sur quelle assurance, 
Vons rejauez ici l'offre de ma clémence, 
Ce secot!rs tant promis , & sur qui vous comptez> 
lm-hardi{ votre · orgueil à braver mes · bontés. 
liais j'a'i su tout prévoir, 13{ votre attente est vaine; 
Si l'imp'rù âeùt Dailly se montre dans la pl,ain_e , · 
A mon œil -i-ici!ant r1 ne peut éc4apper. 
Des pièges de 1a mort j'âi su l'envelopper,. 
Suiv"z le noir penchai1t ot', l'orgueil voui ent1·aîne. 
fa tandis que Dailly retenu dans ma chaîne .... 

\, 



SCEJ{E II. 

HENRI, JOURDAIN, DAILLY; 

BLANCHARD, GUI, MONT AGU, 
Chevaliers, Citoyens, Suite de Jou_rdain, Suite 
'de Henri. • • • 

D A I L L Y. 

L E voici ce guer~ier dont vous pàrlez, se1gnèm', 
Nort pas chargé de fers , mais libre, mais vainqueur, 
Mais' couvert de Jauriers. Ce fer, & mon courage> • 
A tr:i.vè ç v0tre. camp m'ont ouvert un passage; 
A11cz voir expirer tous ces hraves Anglais, 
Qui devaient de ces murs m'interdire l'accès. 
_ ( à Jourdain. ) 
Un tel essai, seigneur, suffit pour vous apprendre, 
Ce que de notre bras vous avèz droit d'attendre; 
Par les plus grands périls, laissez-moi réparer 
Le. tenns qu'à vous servir je n'ai pu consacrer. 

H E N R I. 

0 vous! que le malheur devrait d\1 moins instrui{e, 
Guerriers, qui n'écoutez qu'un imprudent détire , 
Vous qui , :lorsque mon bras peut vo1,1s anéantir, 
Méprisez le pardon que je viens vous offrir, 
Qui bravez tous les maux oi.1 l'orgueil vous expose, 
Pour la dernière fois, Henri vous Je propose; 
Choisissez à l'instant, oµ- fa guerre , ou la paix .... · 

B L A N C H A RD. 

la guerre; loin d'ici vos fonestes bienfaits. 
Grand Dieu ! si quelque traître abandonnait Ia France, 
: . . . ' 
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Appesantis sur lui le bras de ta vengeance, 
Que repoussé des siens, proscrit, deshonoré , 
Des serpents du remords sans cesse dévoré, 
Errant) par-tout en proie à sa douleur profonde , 
Il soit l'horreur du peuple & le mépris du monde .. 

H E N R I. 

Eh bien! puisque la guerre a pour vous des appas , 
Remettons-nous en donc au destin des combats; 
1'dais songêz aux malheurs qae ce jour vous prépare, 
Je n'excepterai rien dans ma foreur barbare; 
Vieillards, femmes, enfans, :.entiront mon courroux ; 
Ils périront, ingrats , & périront par vous. 
Vous seuls aurez rendu mes foreurs légitimes, 
Et vous-mêmes serez mes premières victimes.. 
Je vous attends; voyons avant la fin du jour 
Si vQus triompherez des vainq_ueurs d'Azincour. 

JO UR D A I N. 

Marclïons hors de ces murs, c'est-là que la victoire, 
Les lauriers à la main nous invite à la gloire. 
0 vous! braves Français, intrép'ides soldats, 
Venez combattre & vaincre à l'ombre de mon bras; 
Le poste que j'occupe annonce à mon courage 
Que Ie plus grand danger doit être mon partage ; 
Vous jugerez bientôt en face des Anglais, 
fi je sais soutenir l'h~mneur du nom Français~ 

;Fin du. tr:oisieme acte. 



) 
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ACTE IV. 

S C E N E P R E M I E R E. 

C O N S T A N C E , Suite, 

Q u'AI-JE entendu? quel coup! juste ciel! j'èï1 
frémis. 

Quoi! le barbare met sa clémence à ce prix!-
Mais du sage Blanchard quel peut être le c10ime? 
Ses vertus des' Anglais avaient conquis ~estime. 
Non; Henri n'a point seul conçu ce noir projet, 
C'est l'oqvrage odieux d\m ennemi secret-. - , 
Quel est-il? De Blanchard tout vante la sagesse. 
Guy seul de ses soupcons m'importune sans cesse, 
Et dans nos entretien's j'ai depuis quelq_ues joufs ./ 
Vu transpirer sa haine à travers ses discours. 
Le traître, fier d'un nom qu'ont illustré ses peres-, 
:f!ait sur-tout dans Blanchard ses vertus populaires, 
Et par un crime "heureux veut se dêbarras.i;er ' 
:p'un rival importun qu'il ne peut éclipser. 
Oui, lui seul a formé ce complot sacrilège. 
Mais si la trab,ison ch<1que jour nous assiège, 
Que deviendront Rouen, };r Neustrie""'& l'état? 
Guy ne s' e~ tiendra pas à ce seul atteptat. 
Rassurons-nous; Dailly peut dans cette journée 
Corriger 1a fortune à nous rrnire obstinée ..... 
Mais comm~nt espérer qu'un si faible secours: 
Des succès de Henri puisse borner le cours ?. 
'.f'.riste division ~ui déçhire la Fr.i,ice 1 
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Er qui dans nos malheurs nous ravit J'esp~rance ! 
O ! Fr:mcai.s, ô ! héros, qui sous ces murs clu'.ris 
Avm rro'uvé la mon en servant mon pays, 
Que _n'ai-j~ co!1~m~ vous ter_min~ ma c~rrière ! 
.Et Wf, qm mentais un destm s1 prospet e , 
Des-princes bienfaisans modele infortuné ! 
Mon pere ! à quels malheurs es-tu donc destiné ? 
Grand Dieu, dont en tremblant j'~mplorc la jmtice ! 
Sur ces bord:; désolés jette un regard prqpice, 
Rends de nos ennemis les efforts impuissans , 
Et ramene à ~es yeux fes Français trîomphans; 
Ou, si de tous les rems, ta volonté sacrée 
De ce;; murs à Cl:} jour a borné 1a durée, 
Daigne a1:1 moins du vainqueur adoucir la fierté, 
Dans 1-on cœur attendri fais germer la bonté. 
N'aurais-tu donc armé les rois de ton tonnerre 
Que pour épouvanter & ravager la terre? 
Et ne devrait-on pas toujours à leurs bienfaits, 
De ton image en eux reconnaître les traits! 
Quel bruit! ••• On vient. . . Je tremble ... 

SCÈNE II. 

CONSTANCE, ELÉONORE~ Suit~~ 

C O N S T A N C E. 

, .EH bien 1J Eléonore., 
Viens-tu calmer l'ennui dont l'exces me dévore? 
Qu'as-tu vu? Que sais-ru? Quel e~t notre destin? 
Voyons-nous de nos maux ou le comble ou la fin? 
Que font les combatrans? 
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E L É O N O R E. 

Ils sont couverts de gloire, 
Ce grand johr de la France honorera l'histoire, 
A peine ils s'éloig'naient; déja de ses soldats 
Henri vers nos remparts précipitait les pas : 
L'armée était en ordre, & son corps formidable 
Offoiic aux assiégés un mur impénétrable. 
Jourdain, Dailly, Blanchard suivis -de nos Français 
Marchaient d'un pas tranquille au devant des .Anglais. 
A l'aspect de Dailly qui vers le roi s'avance, 
Un Anglais, un héros loin de son rang s'élance; 
L'espace a disparu, ces ri vaux sont aux mains ; 
Les deux partis troublés, inquiets, incertains, 
Agités à-la-fois de- crainte & d'espéranœ, 
Contemplent leur combat dans un morne silence ; 
Leurs regards, leurs assauts, & tous leurs mouvemens 
Raniment tour-à-tour & glacent tous nos ·sens. 
Chacun des combattans déploie avec souplesse 
Cè que peut l::t valeur, & la force, & l'adresse; 
On les voit s'éviter, s'éloigner, revenir, 
Se joindre, se frapper, & bientôt se saisir. 
Ils se serrent tous deux, & leur corps s'entrelasse, 
Des bras de son rival Dailly se débarrasse. 
L'œil ne peut distinguer son glaive étincelant, 
Cent coups lui sont portés & parés à l'instant. 
De leurs casques froissés mille feux réjaillissent , 
De leur .sang généreu:i. leurs arm~ se mugissent; 
La fortune incertaine, admirant leur vale.ur, 
Hésite quelque rems à nommer le vainqueur; 
L'Anglais est plus fougueux, le Francais plus tran-

quille, ' 
Il ménage sa force, & long-rems immobile, 
Il laisse en vains efforts son rival s'affaiblir; 
Mais l'instant se présente, & prompt à le saisir 
Son bras d'un Coup mortel frappe son adversûre; 

t 
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L'Anglais chancelle & tomb enmo~ant la poussière 
'L'ennemi par sa mort devenu funeùx, 
Pousse jusques au ciel des hurlemens affreux. 
JI entoure Dailly ; soudain les deux armées 
Se mêlent de vengeance & de meurtre affamées; 
Belfort a succombé sous les coups de Cinq-Marc, 
Ra1eg recoit la mort de la' main de Blanchard, 
Enfin H;nri craignant une entière défaite 
\fers son camp à grands pas a hâté sa retrait~. 

' C O N S T A N C E. 

A-h.! je respire; enfin le ciel combat pour nous. 
Les .soupirs d'un cœur pur ont fléchi ton courroux, î 
Dieu puissan t, je le vois; achève ton ouvrage, 
D e nos braves guerriers affermis le courage, 
Protège leurs efforts, couronne les Français. 
Oui, je !1'en doute pas, oui , ce premier succès, 
En prouvant à Henri qu'il n'est pas invincible, 
Aux soins de me gagner le rendra plus sensible: 
Tvt1jours l'adversité fut l'école des rois. 
Combien il va gémir sur ses premiers exploits! 
S'il a souillé de sang le char de 1a victoire, 
,5cs yeux étaient trompés par une fausse gloire. 
Désormais insensible à l'éclat imposteur 
Dont le charme infidèle éblouit un vainqueur, 
Iv1oins fier , moins exigeant, sans être moins aimable, 
La France le erra se montrer plus traitable; 
Son cœur reconnaissant me chérira bien mieux , 
I: t je pourrai l'aimer sans rougit de mes feux. 
Son ame incessamment par mes pleurs attendrie 
f 'occupera des maux de ma triste patrie; 
Tous les miens lui devront des jours purs & sereins. 
Conçois si' ru le peux quels seront mes destins; 
L'himen en m'élevant au · trône d'Angleterre 
Exilera d'ici la discorde & la guerre~ 



( 4r) 
Et mon époux heure~x du bonheur _des Français, 
En triomphe avec moi reverra ses sujets. 

SCENE III. 

CONSTANCE, ELÉONORE, DAILLY, Suite 
d, Constance. 

CONSTANCE. 

VE N E z , jeune héros; ah! que votre • pr~sence 
A.joute un charme heureux à ma reconnaissance! 
Combien il me tardait d'unir ma faible voix 
A ce11es des guerriers témoins de vos exploits ! 
Mai.s quelle sombre horreur sur vos yeux répandue ! 
Vous frémissez , Dailly! vous detournezla vue! ... 
Vous pleurez! . . . Ciel! ô ciel! soutiens-moi., je 

l n1e n1eurs. . . . 

D A I L L Y. 

Madame, les destins ont comblé nos malheurs i 
Le del a sur ces murs déployé sa colère , 
Rouen n'est plus; envain cette cité guerrière 
A résisté six mois aux forces d' Albion. 
Un- jour a tout détruit; ô crime ! ô trahison l 
Et., pour comble de maux, pour comble dt dîsgraèc', 
Mon bras désespéré ne peut punir l'audace 
Du_ lâche citoyen , auteur de nos révers ! 
Et Je vi~ pour 111e voir charger d'indignes fers ! 
Hélas! Je me flattais· , inutile espérance ! 
Que nous touchions au jour de norre délivrance. 
Nous m;:irchions ; à l'aspect de nos braves soldats 
L' Anglais a vers son camp précipité ses pas , 
Cruellement- ttômpés par sa feinte retraire, 

-..,/" 

I 
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Déja nos cris de joie annoncent Sil défaite ; 
Mais ; hélas ! nous volio_ns au devant ~e J a mort• 
A peine dn ti~age· ai:-je touèbé le bord, ' . 
Souda,in le pont s'écroule , & dans sa chute horrible 
Enttâîne de ,guerriers une troupe invincible ; 
Les uns sont engloun.is sou.s- les débris pésans ; 
Les autres , dispersés sur les flots mugissans, 
Luttent avec eff9rt, gravissent le rivage , . 
'Retombent ; vainement ma voix 'les encouràge .. 
L'airain vomit sur î-iotis ~un déluge de feux. 
J'entends de tous côtés des accem douloureux ; 
La mort vole; les eatix de notre sang rougissent f 
L'espoir fuit loin de n0t s, nos forces s''affaiblissent, 
Et le fleuve , entr'onvrant ses abîm:::s profonds; 
Mugit, & dans son cours roule nos bataillons. 
Enfin j'échappe seul aux ondes en furie , 
Et, quoique désormais je déteste la vie , 
Je rendrai grace au ciel qui prolonge mes Jour.1, , 
Si v.àu~ d,aignez, madame , accepter mes secours. 
:Mafgré la trahison , malgré notre défaite, 
Seul, je puis assurer., encor votre retraite , 
De1~1ain , avant la nuit, nous pouvons dans Paris 1 
De nos guerriers épars rassembler les débris. 
Charles nous tend les bras, & son camp nolis appelle ; 
A votre seul aspect, brûlans dd plus beau zèle , 
Les chefs & les soldats vont se montrer jaloui 

1 D::: venger les héros qui périssent potrr vous. 
CONS TA~ Ci. 

'N'en doutez point, D,!illy, je suis prête à vous suivre. 
Ah!s'ilsn'éraient vengés, pourrai-je leur survivre? 
1\·fais ne puis-je du moins connaître l'assassin · 
Qui nous livre au pouvoir d'un vainqueur inhumain.? 

DAILLY. 

1\Iadamc, je ne sais 1 mais par-tout on publie , . 
' Qtiei 
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Qtte ,c'e"st parle seul Guy que la ville est trahie ; 
Je suis loin cependant de croire qu'un Français . . J 

C ON S T A N C E. 

Il en est bien capabit Ah ! Dailly, sous qu~ls traits 
Le perfide , à mes yeux masquant la calomnie, 
Du vertueux Blanchard ,e.µ1 oisqnnait la vie , 

, ~ ca,,.L-<Y c~~ .,_,«--f J . w, Dans mon ~ e soupyon , 
, trahison! 

Oui; Dailly, sur vos pas je matche vers mon pere ~-
11 m'aime, il gémira de ma douleur amère; 
A tous les ·vràis Fra,hçais je peindrai nos malheurs, 

. :Ma haine , à mes récits , pas1'ei:a dans leurs cœùrs • 
.Parto'ns: & secondés des forces de la France , 
Dans ées mu.rs désolés ramenons la vengeance~ 

SCENE IV. 

GU Y , M O N T A G U • A.t teurs prie/den.ri. 
Gu Y. 

MA :b A.ME, il n'est plus tems; par le nombra 
, • opprimé 
'Le reste des Francais vient d'être dèsarmé. . 
Rcruen daris cet in;tant reçoit son nouveau m.aître,' 
.Et le vainqueur bientôt en ces lieux va pamître ;. 
J ouràai.n avet Blanchard-, ento1:1rés de soldats 
Tou • dett'.lt chargss de fers suivent de près se~ pas3 
Dérobez 1à vos yeux ce speaacle terrible , ~ 
Madame, le Monarque, à vos chagrins sensibfo 

remis à ma foi la garde de vos jours. 
CON S T A N C E . 

Quoi! J ourdai.n & Blanchard, si j'en crois çes discours.,' 
Sont ious deux dap.s les fers ; & màître de tes armes 7 , D 
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C'est toi qui viens ici pour calmer mes alarmes' 
Et confident déja du vainqueur d'Albion! • 
Ah! lâche, ce trait seul prouve ta trahison • 

Gu Y. 

Et sttr quoi jugez-vous , madame .... ? 
C ON S T A N C E. 

. Oui, perfidè; 
Toi seul as consommé cet affreux parricide , 
Toi seul livres ce peuple au joug de son tiran. 
Des maux de ta patrie exécrable artisan , 
Quoi! l'o_pprobre éternel ott tes crimes t'exposenf"1 

Ni l'aspect des tombeaux où nos vengeurs rl posent-jl 
Ni ~ces murs é_ontre toi tout prêts à déposer j ~ 
Ni mon exemple enfin n'ont pu t'en 1mposer ! 
De ~e funeste jour quelie que soit l'issue , 
Ne crois pas éviter la peine qui t'est due. 
Dans ses emportemens s'il faut que le vainqueur, 
Su -aricl™d ·&: Jourdain étende sa ig~eut,.. ..J 
Ma vengeance ... 

~Gu Y. 

'-'-- - A Jourrlain je sais rendre jüJt1ce, 
Madame;. 111ais il faut que je vous ~wertisse, 
Que 13lanchard, de tout ordre ennemi déclaré i> 

N'est pas el que 1'erreur vous l'avait figuré, 
De ce vil plébéien l'orgueilleuse insolence,_ • - -
W'a. que. trop excité le peuple à la licence •• --. 
f'.t ;ama1s ~ .. 

D A I L L Y, 

Malheùremc , dans mon juste .cour 
C O N S T A N C E. 

l ne mérite pas de tomber sous vos coups. 
, , i.7ël"œ, cours au devant de- -celui qui t'envoie.. 11 • ....,...,..,, 

., 



' .• . ( 4~ ') 
.Fais bd.lier- à ses yeux ta parricide joie , 

,,1 Vante ~lui sa conquête & ta fidélité,- • 
Demandes-en le prix , tu l'as 'bien inérité; 
l\1ais saches qu'il q'est point, traître, de sacrifice 
Qui répugne à mon cœur, pour h~t~r ton Sllpplice, 
Et venger mon pays qu ont somlle tes forfaits ~ 
D'avoir produit en toi l'opprobre des Fran~ais. 
Dailly, suivez mes pas. 

G:ll!:!,é- rm-=r==~~=-====-~rt;., 
- SCENE V. 

G U Y, M O Ni A G U, 

Gu Y. 

A mi, de ses menaces 
Prévenons les effets ; cours, vole sur ses traces; 
Observes-la; sur-tout qu'elle ne puisse voir 
Un vainqueur mal armé contre son désespoir. 
Il faut perdre Blanchard , ou ma chute est cerraine i 
.Sans cesse contre nom il armerait sa haine ... 
S'il meurt, son nom, objet d'une vaine pitié• 
&ra vanté d'abord & bientôt oublié. 
Mais dût après sa 1110.tt • l'inflexible Constance, 
Dès ce jour sur ma réte assouvir sa vengeance ;, 
J':mrai d1.1, moins goûté le plaisir sans é_gal 
De v-ôir couler pour moi le sang de mon nva1. 

Fin du quatrUme acte. 



~~A~-~#ZiA~ 
ACTE V. 

I 

8 CE NE P RE M 1 ÈRE. 

HENRI , D O R SET, GU Y , Garde::. 

HENRI. 

tv ô us ne m'offensez pcûnt, Dorset; dans ce 
langage, 

Je reconnais un cœur & généreux & sage; ~ 
Oui, vous m'ouvrez les yeux; que n'ai-je su toujours 
Règler mes actions sur vos prudens discours ! 
Je sais quel est 131anchard, & j'avoue à sa gloire, 
Que son nom peut encor balancer ma victoire. .:, 
Mais il est dans mes fers ; un ennemi vaincu 
Est à demi gagné; son côurage m'a plu. 
J'admire dans Blanchard une ame peu communè-; , 
Er si je l'enchaînais au char de ma fortune , 
Il me seconderait dans me~ nobles travaux ; 
Le peuple en le voyant rangé sous mes drapeaux; 
S'empresserait bientôt de marcher sur ses traces ; 
Blanchard, j'aime ~ le croire , instruit par ses 

disgraces, 
Ne préférera pas sans doute à ma faveur , 
D'u_n refus offens.ant le dangereux: honneur; 
Et son cœur bannira cet espoir chimérique 
De pouvoir rétablir la fiberté publique, 
Dans un état par-tout d'ennemis entouré , 
Par mille fac_t.ior).~ tour à tour dédùré. 



( 47) 
Gu Y. 

N'y lomptez pas, seigneur; votre a1~e magnanimei 
Aisément aux vertus ~ccorde son estime. 
Il for un tems , seigne1,1r, oi:1 j'espérais en lui 
De l'état ébranlé retrouver un appui; -
Et moi-même , oubliant l'orgueil de ma naissance; 
J'ai sous lui , sans rougir , combattu pour la Françe; 
Mais j'ai lu dans son cœur: sa farouche fierté 
Ne connaît aucun frein , aucune autorité ... 

D ORS E T. 

Et moi, qui de tout tems dépouillé d'artifice 
Même à mes ennemis ai su rendre jllstice, 
J'oserai devant vous dire de ce guerrier 
Ce que tout brave Anglais se plaît à publier. 
Oui, Blanchard des Français fut_ le plus. rédoutable ~ 
Et de tous vos captifs c'est le plus resvectable, 
Essayez ce que peut la générosité 
Sur une ame au-dessus de votre autorité . 
Vos vertus; contre lui voilà vos seules armes. 
Bientôt son sang, se~gneut:, vous coûterait des Jarmen 
Je ne puis sans rougir, sol'lger qu'.un chevalier 
Qui de tout son crédit aurait . dû l'appuyer, 
Alors qu'il voit votre ame à 1st clémence ouvert~ 
Vienne honte111sement solliciter sa perte! -

Gu Y. 

Vous vous épargneriez ces discours offensans , 
Si vou~ saviez, seigneur, que tous ses partisans 
N'op,t jd.mais présenté qu'~n honteux a,sembla~ 
De brigands affamés de meutres ., de pillage, 
Et dont na~uère ici les sacrilèges -,.nains 
Elevèrent un trône au plus vil des humains. 
Ç'est à 1a faction dont il se fort ifie 

1 

Q.u~ 1199s dçvcm? les Al\l\.l.X d'une lonE,lle anaq:life ~ 

J) 1 



j 
( 48) 

' Et vous mé\me , seigneur , devez à ses -avis 
La rév olt~ d'un cœur que vous aviez; conqtJ.is. 
~ HE N ~ r. • • 

• N 'impotte , il faui: lé voir; ce pepple qù'il maîtrise 
Est min;-~ an mccès ·d'une · grande entreprise , .,_ • · 
Et puisgu'il suit e11 tqut les ordres • de Blanchal"d:, 
11 "faut avèc son cheftenchainer à mon char. 
~Dorset' ,. aux Franç~is qui craiÙdr~ient m~ 

... ·venge-ance J ' -

l)'u11 monarque sensible annoncez Ia présence f -
R é_pi~tez aux vaincus que je veux. en ce jour , 
A forqe ,t p~e¾1f~_its , , c?nqué1\r l~ur amour. • 
D e Iehr fi Je1u:<.:; J é, 11 exige qu un gage.~ 
C'est let!r sogmission , & no11 l_!;lff ~scfayage~ 

Gu y. "• • 

HENRI. --........ \ "' 
- . Rassnrez-.vous; je doië err conq11éranr \ 

_ D'un chef ~ facrieu~ , ménager l'as{:endant; -
Mais , ~'il faut que Blan,char9- bravant fna patience , 
~ fuse de fléchir sous mon obéissance ; . 
iJl i?9.l1.!". p l'i,x q_u pardon que je lni vai.s ôffrir, 
Son ame ~t _mes projets refuse de s'unir , . • 
lÊ-saurai prévenîr par une juste peine -
Les rever~, ~ue p.oui:rafr 1pe pi:éparèr sa what:11~ • 
Allez; dérobez.:vous à ses yeu~ ennemis._ 
Gardes , devant son rqi que Blanchard ,soit admis 
Et que md autre . ici , pendant cette entrèvue , 
~ ·ose pon er ses pas , ni paraitre à ma vue. 
'-... G,~~ -----===:::::~~~41!'~==-""""IZ;J 

SCENE II. 

I-i E r'{ R I , B L A N C~H A R P; Garde$., 
• • • ;, JI E N Il I, , ► 

~HN, Blanchard : ·IG sot ~ propice à me~ dess.ein.st 
!ç U-ç,,, p~ vot~e e&poir, & v; o~1s livre eri n;,.es ma.L1:,s ;, 

;. 

î 
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J'amène sur mes pas la n1ort &-- l'esclavage 
Dans ce même palais témoin de mon outrage , 
Où d'assassins nombreux par vous-même entouré ; --
Sous vos yeux ., à vos pieds, Ga.1cour fut massacré ; 
0~1 tant d'autres excès, dont l état vous accuie, 
:Pevraient auprès de. moi v0us ravir toute excuse .. 
Je consens toutefois d'oublier le pa,sé. 
Vous savez à queJ. p011J.t vous m avez offensé. 
Je pour;: ais contre vous ... Mais sourd à la vengeance, 
Je ne veux co111u 1ter que rua seule indulgence; 
Je prétends meme encor obliger votre cœur 
A bénir 1e destin qui vous donne un vainqueur., 
Pourvu que dépouillant une inutile audace , 
Vous sachiez aujourd'hui x:neriter votre grace .... 

B L AN C lI AR D, 

Je ne m'attendais pas de vous voir en ce jour l' 
Seigneur, me reprocher le meurtre de Gaucour, 
Vil agent d'une cour par ses crimes flétrie , 
Sous un sceptre d'airain il courba la Neustrie, 
Et d'injustes fardeaux le peuple surchargé 
Par son ~upplice seul pouvait être vengé. 
Que n'ai~je de brigands purgé la France entière l 
Mais pourquoi m'imputer un crime imaginaire? 
Si j'ai formé çe peuple au grand art des combats 1• 

Si souvent la victoire accompagna mc;;s pas , • 
N'ai-je pas dû, seigneur, déployer mon com;age, 
Pour sauver mon pays d'un honteux esclavage? 
Il est vrai, j'~i rougi d'accepter une paix 
Qui pouvait avilir l'honneur du nom Français, 
Et loin de redouter votre a;ne magn:mime , 
Je ~royais m'être acquis des droit~ à votre e~time. 
Mes 1 ours sont en vos mains, je lç sais; mais, seigneurf 
Je pourrais, libre encor, mourir avec honneur , 
Et peut-çtre1 en moim111.:, ;iJfqmchi.r ;1n p:-\.t_dç 1 

D+ 
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Si par un vil Français elle n'était trahie. 
Pour venger mon pays de cette trahison , 
lè me fie aux vertus des héros d'Albion. 
Vous m1accordez la vie, elle me serait chère : 
Si j·e, pouvais encore illustrer ma carrière, 

,.bfais j'ignore à quel prix vous daignez me l'offrir ; ✓ 
/ Et sur-t?ut, .... si je puis· l'acd:pter • sans rougir. 

~ E N R I~ 

fl faut, ·pleln des projets que la gloire m'inspire...., 
Suivré mes étehdards aux bornes de l'empire. 
Cet état agité pur d'éternels complots , 

' Demande a respirer dans le sein du .. repos. 
Etouffons pour j'amais- cette guerre intestine , . 
Qui depuis si Jong-tems prépare ·sa .ruine , 
Et qtte la France enfin dans les bras d'un yai,n.queut, 
Au lieu 4'un maître altier, trouve µ·n consolateur~ 
M.a1s il faut éélairer 'ce peuple qui' s'igàre, 
Et ménager un sang dont je dois être avare. 
Le Francais doit sentir qu,'il prétendrait erivain, 
Maîtrise; l'aséendant de .mon heureux destin. •• 
·V.ous avez son an1our·,. vous dirigez sa haine , 
'.Etonné de ma gloire , : il redoute ma chaîne ; 
Il faut· pour son bQnheur, lui faire ai.mer rn~s lois> 
Et sur-tout à ses yeux lé.gitiiner mes· droits: 
A ces conditions qu'exige la prudence, 
Sur vous, sur les vaincus j'étendrai ma démence., 
Et tous l~:5 prisonniers... • 

'B L A. N C H A R D. 

Us se croiraient tram~., 
~. je les rachetais à cet · ind.igne prix.· ' 

H E N RI. 

Sorigez-y bien 1 Blanchard , il y va de fa vi~ .. ....; 



... 

(p) 
B L A' N C H A Il l>.· 

Ma mort par l'échafaud ne peut qu'être anob~e: 
Je n'irai point , seigneur, en ser.,-ant vos proJets; 
Par<:ager l'attentat de ce lâche Français 

ui livre entre v-os mains ce rempart de la FraIICe1 ' 
, Votre juste ~ mépris sera sa récompense; 

Tandis que je saurai couronner mes travaux, 
En ,çiéant par ma mort un peuple de héro:,. 

H E N R · 1. 

~'.en est assez; sortez; qu'on le mène au suppfi~• 
G:iu.,, •&-~~~===c===!~ 

S C E N E. I I. i. 
:µ EN R I , Gardes. 

H E N R I. 

Û ur , puisqu'il ve~t pér~r, je ~onsens qu'il périsse-; 
Son châtiment importe à ma tranquillité. • 
Mais que me produira cette sevérité? 
Dois-je faire aux F:rancais abhorrer ma puissance? 
Èst_:ce à moi de qlâme~ cet orgueil qui m' offerise ~ 
Si Guy n'eût dès long-t~ms préparé ses revers, 
L'intrepide Blanchard serait-il dans mes fers t 
Son trépas me perd.rait. La saine politique, 
Consiste à m'entourer de la faveur publique. 
J'~i besoin de régner sur un peuple soumis, 
Et je dois avec arç mé~ager les esprits. 
Blanchard a ·rejetté l'offre de ma clémence! 
Mais j'ai trop exigé de sa reconnaissance ; 
Je lui devais le jour en généreux vainqueùr, 
J;.e tems & m~s bienfaits m'auraient conquis sun 

cœur, 
Et le peuple gagné par c,e héros qu'il aime ~ 
'J;'ôt ou tard eût fini par m'adorer moi-même. 
Te m'abuse ; ;Blanchard de tous tems. s'est monm~ 

•- ~ ~ , ~ . . . , .. l: • \ 



( p. ) 
Du pouvoir a!°Jsolu l'..ennenü déclaré. 
Le peuple peut un jour lui demander ma tête , . 
l;:t son trépas peut ,eul assurer ma conquête. 
Mais que dira Constance ? & comment à ses yeux 
Ne mont.r:er tout couvert d'un sang si précieux ? 
De quel front soutenir les reproches terribles 
Dont elle accablera mes rigueurs inflexibles ? 
~~ 1

,;._.A.llS, .. W,-<,1;...:.,,;_--•=====~L.ol,.r-'"( ,._,.- ___ _.,.,,,,,_____ V.y 

SCENE VI. 
JIENIU~ CÙNST ANCE, ELÉONQRE, Gardes. 

Suite de Constance. 
CON S T AN CE. 

Üuor ! de vifs' surveillans s'attachent à mes pas! 
Ah! seigneur, à mes pleurs ne -vous dérobez pas. 
O..n d-it">qu'en ce momentBl_anchard marche au supplicet 
Auriez-vous ordonné ce sanglant sacrifice ? 
Par quel cr:me a-t-il donc mérité ce courroux ? 
Vardeur qu'il a montrée en combattant pour nous , 
Son amour pour ses rois , cette noble défense 
Qui l'éleve au dessus des héros de la France , 
Sont-ils d~s attentats dignes de l'échafaud ? 
Ah! loin de le livrer au glaive d'un bourreau , , 
Songez que la clé•.nence anoblit la victoire ; 
D'un reproche honteux sauvez votre mémoire , 
.Et révoquez, seigneur, un arrêt trop cruel , . • 
Q.ui troublerait vos jours d'un repentir mor::el .. , 

' HENRI. 
Hélas! que n'ai-je point tenté pour le réduire 
.:. prévenir l'arrêt dont votre cœur soupire? 
Non; ce n'est point, madame, un vil ressentimen~ 
Qui provoque de moi son juste châtiment. 
Je sais dans les vaincus honorer la vaillance ; 
Mais Blanchard ne veut rien devoir à ma clémence_. 
Bt Jui seul doit, madame~ accuser son orgueil " 



( S1) 
De 1'01dre rigoureux qui le plonge ~u cercueil. 
Çe n'est pas tour, l'ingrat à traverse: ma flamme; 
Gest à lui que je dois les froideurs de votre ame; 
Sans ses conseils pervers, sans les traits odieu. 
J ont sa haine s'est plue à me peindre à vos yeux :o, 
Après les droits sacrés que mon amour me donn: ,~ 
Auriez-vous rejetté l'offr~ de .ma couronne? 
:Qc !>e.'l intentions je suis trop éclairci~ 
Cuy lui-mtme en ces lieux ...... 

C Q N s T A N C E. 

Ah! vous êtes trnhi ,,' 
Seignei1r! Combien de fois son bipocrite .zèle 
A jertè dans mon cœur quelq1.:i'alarme nouvelle., 
De s~uVions çl~a.que jpur tourmentant J110_!1 esp;i~~ 
Sur-tout contre Bfanchard_ c.1chant mal son dep1t~ 
Croyez le cependant, seigneur; si m:::i. jeunesse 
Eùr tou1ours de Blanchard· consulté la sagesse, 
Vous n'auriez point sujet de regretter un cœur 
Dont lui-même tantôt condamnait la rigueur. 
Mais du cruel agent des maux de la Neustrie 
Vou ne connaissez pas toute la perfidie. 
Le traître a bien osé , pour vot s entretenir, 
Dans mon appartern~nt me faire retenir. 

HENRI.· 

Le perfide à ce point a porté l'impudence! 
Qu'aî-jc entendu? Hola ! ga:de1'; qu'en ma p;:éscnce 
âyec tou_i les çaptifs Blanchard ·soit ra1pené. 
Le fourbe! dans quel piège il m'avait entraîné! 
Ah! madame, séchez ces précieus~s larmes. 
Mon triomphe est comptet. k sens pr~s de vo~ 

charmes 
Que la gloire qui brille autopr d'un conqu~rant 
S'éclipse au seul aspect d'un vainqueur indulgent; 
Et , je vais vous devoir une gloire parfaite 
En faisant anx vaincus oublier lem; dMaite. 



( 14) 
C O N s T A N C :r:.'.· 

Puisse votre ordre, hélas! fruit d'un juste remord 1 

.Arriver a~sez-tôt pour prévenir sa mort ! 
:Mais d'un trouble cruel j'ai peine à n1e défendre, 
Et je crains bien d'avoir à pleurer sur sa cendre 1 

H E N RI. 

Ras~urez-vous, princesse,· il va m'être rendu ... ,m 

C O N S T A N C E. 

Seigneur, son ennemi ne vous est pas connu. 
Il voit de ses projets la trame confondue, 
En plaintes contre lui je me suis répandiii::, 
Il n'a pas oublié ce pénible entretien, 
Et poqr perdre Blanchard il n' épargne~a rien. 

H E N R I. 

Il n'oserait, madame; ah! si son insolence 
Avait osé ravir Blanchard à ma clémence, 
Son supplice bientôt ...... 

S CE NE V & dernihe. 

:aENRI, CONSTANCE, ELÉONORE~ 

D O R S E T, Gardes. 

j Ou ~D4 IN, DAILLY, & les autres pri­
sonmiers enchaînés. 

H E N ·RI. 

En bien! comte, avancez, 
Mon o~d\.e est-il i:einpli ~-Grand D,ieu. you_s paliss.ez •. , 



(SS) 
CONS TAN C ~' 

Cache moi da~s ton sein, ma chère Eléonore, 
B1anchard n'est plus, ô ciel! & je respire encore t 

D ORS E T. 

Seig-neur, j'ai vu tomber sous le fer des b.ottrreaux 
'Le premier des ,Français , le plus grand des héros. 
J'accourais dans ces lieux pour implorer sa grace > 
Au moment où Blanchard a paru sur la plaœ ; 
D'un pas tra_nquille & ferme il marchait au trépas; 
Avec ce front serein qu'il portait aux combats. 
S-es gardes consternés, suivis d'un peuple immense, 
Accompagnaient ses pas dans un morne silence ;­
Tandis que les Français par des cris douloureux: 

, Redemandaient au ciel ce vieillard généreux. 
Les uns de ses travaux se rappelaient l'histoire 1 
D'autres de ses vertus me relevaient la gloire; 
Tous le norp.~ient leur pere , & d'un commun 

accord, • 
Pour conserver ses jours, ils s'offraient à la mort. 
Lui seul, sans s'émouvoir, sans affecter d'audace, 
Du peuple qui le suit en pleurant sa disgrace 
Par ses sages discours consolait 1~ douleur, 
L'exhortait à ne point irriter son vainqueur} 
Et prêt à succomber sous le sort qui l'opprime , 
Donnait de dévouement un exemple sublime. 
Je parais , il m'appelle, & me tendant les bras: 
<<Vous voyez, me dit-il, que je touche au trépas. 
~ Tant qu.e j'ai respiré j'ai servi ma patrie , 
,, Et je la sers encore en terminant ma vie. 
>> Le prix que le vainqueur voulait mettre à mes jours, 
» Sur le bord de mn tombe , en eût flétri le cours. 
>>Vous, Dorset, qu.i du prince avez 1a confiance , 
» De la guerre à ses yeux retracez l'inconstance . 
. ~ Hélas ! p1ar leurs flatteurs trop souve»t gouvernés ; 



( 56) 
» Dans quels in.1ll.e\1r..s _l~s rois se tr?-uvent entraînés! 
,, V o_us jugez , au mepns des Francais pour un tra.ître 
» Si je devais 'lnerendre aux vœ~1x de votre maître: 
,,-paires ~qt1'il traite en pcre un petrple 1;énéreux 
,, Dont l'estime anoblit c-et -échafaud honteux, 
n Et qui sait préférer la mort à l'infamie ; 

, >J Sur-tout, si d'un vieifü.rd qui mettr_t pour sa patrié 
» Constançe daigne encor écouter les avis , 
>) Retracez-lui, .__, orset, les maux de son pays; 
>) Les ccmseils'd'un mourant sont exempts d'artific~ 
» Puisse-t-elle oublier mon ix:ijuste supplice , 

_ >) TriomEher du vainqueur, par l'attrait des vertus ; 
' :» Et le forcer enfin d'admirer le"s vaincus ! 
A ces mots incliné sous le fer redoutable ••• 
Seign,_eur, j'ai vu tomber sa tête vénérable. 
Son sang teint ses cheveux que l'â-ge avait blanchis 1, 
Ce s.pectacle , les pleurs , les lamentables cris 

_ D'un pet1ple alJ désespoir qyi redemande un pere_, 
Et de son deuil profonct remplit la vill-e entière-, 
Ont porté dans mon a111e -une ' sombre terreur. 
J:\,fais ce que je ne puis retracer sans horreur , 
J'ai non loin cle ces lieux rencontré le perfide 
Qui vous osa donner ce conseil homicide , 
Er j'ai lu sur son front , siège de la noirceur, 
Le barbare plaisir dont se repaît son cœur. 

C O N S T A N ....C E. -

Eh bien ! seigneur, eh bien! vous voyez •• ; 

H 1:: N R T. 
Ah! madame, 

De quels traits ma foreur a déchiré votre ame t 
Blanchard en expirant pie laisse dans sa mort 
Un sujet éternel de honte & de remord; 

... :Mais à votre vengeance il faut une victi~e 1 



( f7) 
Guy 11ous trahit tous deux, je dois pu.llir so.n crime ; 
Son sang ... 

C O N S T A N C E. 

Seigneur, pour lui la mort est un bienfait, , 
Que pour unique fruit de ce honteux forfait , 
11 traîne dans l'opprobre & dans l'ignominie 
Les restes abhorrés d~~ c_oupable vie. 

H E N R I. 

Eh bien ! qu'il vive donc en proie à ses remords. 
• ' 'est point assez pour expier mes tor~ 

Mes yeux s'ouvrent enfin; mon aveugle rurre;­
N'a qu~ trop obsoitci.la __ gloir.Ç._ de ma vie ; 
Ce peuple de vaincus, dans son adversité , 
Me trace des lecons de générosité , 
Et jew VéUX désorinaîs; le pren~t po U' modèle ,· .... 
Me frayer vers la gloire une route nouvelle. 

( A sa suite.) 
Rappelez dans ces murs ces femmes, ces enfatB 
Assiégés par la mort · dam ces fossé~ sanglans; 
Consol'ez en mon norn leur profonde misère ;-
Et que dans leur vainqueur , ils benissent un pere. 

( A Constan'ce, ) 
Madame, ce n'est point au milieu des tombeaux , 
Que je dois de l'himen allumer les flambeaux. 
De· funébres objets votre ame eQvironnée t 
A besoin d'oublier cette triste journée. 
Heureux si par vous seule à moi-même rendu , 
Je puis vous mériter à force de vertu ! 

( En montrant les prisonniers. ) 
Qù'on détache leu,rs fers. Soutiens de la Neustrie, 
Qlle vo.s vertus sans cesse honorent 1-l patrie ; • 

- ---... ~ ---



( sS j 
Que a linnce dans vous reconnaisse, à jamais; 
Ses enfants les plus chers , ses plus zèlé~ sujet~ ~ 
Que le nom de Blanchard rappelle d'âge en âge 1 
L'exemple des héros, le modèle du sage; 

':Et puisse un saint traité, des vainqueurs, -des vaincus, 
Fairt;! un peuple d'âmis, égaux par leur, vertus! 

~IN. 
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E.itGE 8 ; vers 19; . au lieu de surs, lisez. sûr.;· 
Page_ 9 , vers 2 3 , au lieu de ; lisez ! -
Page 18, vers 1 S, au lieu de ne m'abandonner pas; 

..lisez : ne m'abandonne pas. ~ _., 
Page 34, supprimez la -virgukde l.a ~finadu ~4e vers .. 
Page 42, supprim~z la vitgule,à la fin du 7~ ver{. 
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